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général Legrand. — Pp^nacflon 4u f^^u^M^m^ ffftfê. r ^conffll^yi <Mf 
donnés par des chefs éloignés du tbêSitre de la gaerre. — Mouvement des Russes 
sur la Bérésina pour couper la retraite ^ r^rmée française. — Revers dp général 
Çochoizki. — Tchjii^ago^ s'av^jjuce !?ui' ilmsk. — Dpu^^jrowski peiQurneii sa 4^v^~ 
Siou. — ^f'Crète inielligence entre les AiUi icli)f'n> et les Russes. — Politique de 
Tempereur d'Autriche. — Miusk esl au pouvoir de 1 cuueiiu. — L/emp^freAjr veut 
|»preftflr^ K pl prpl^jjer \e pont d« Ppris^r — WP'H^eiJïiç^ d^ ^«piÇf ^ \^ 
leneotui^ de Sa^en. — Wolkowisk prise jpar les Russes, reprise par 1^ Raa- 
ftla. 



Âprès la journée de Malojaroslawetz, l'itinéraire de la route aérant 

Baraguay d'UilUers du nouveau mouvement de Taf/^ée, Ittdigré 
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cette mjonction, le général ne changea rien i ses dispositions pre- 
mières, et la brigade Augereau resta toujours à une trop grande 
distance du reste de la division. Aussi, surpris et tout à coup enve- 
loppé, le 9 novembre, par les corps réunis des partisans Orlow- 

DenisolT*, Davidolï, Sellavin et Figner^ Augorcau essaya vaine- 
ment de se faire jour jusqu^à Dolgomostié. Repoussés dans Liakowo 
par le feu dW artillerie formidable, accablés par la supériorité 

du nombre, deux mille Français hq virent contraints de mettre bas 
les armes !- 

Baraguay diffillieis eut le temps de rétrograder sur Smolensk, 

où il âiiiva, buus eue poursuivi, avec le reste de sa division. 

Justement irrité de cette perte, que la circonstance rendait en- 
core plus douloureuse, Femperenr suspendit de ses fonctions ce 
général, dont rimprévoyance avait càu^é le malheur de laui de 
braves gens et privé IVrmée dW secours précieux. Baraguay d liil- 
lieis reçut Tordre d^aller attendre, dans TuDe de ses terres en 
France, qu^une enquête sur sa conduite eût éclairci les laiU qui 
lui étaient imputés. Sa mort prévint ce jugement. 

D'après le témoignage de la plupart des historiens de la cam- 
pagne de Russie, le général Baraguay d''Hilliers était un vieux 
compagnon de Tarmée dltalie, un de nos officiers les plus distin- 
gués. Peut^tre Napoléon reûtnil traité avec moins de rigueur, 
sans rirritation que lui causaient les desastres de la ruiiaiie. 

Lorsque Tempereur abandonna Moskow, il partit dans Tintention 

* Orlow-Denisofif commandait un délachement composé d'un régiment de 
chasseurs à pied, de deux régiincnls de cavalerie, de phisieurs régiments de 
Cosaques, elde don??* boncbes à feu. Il faisait le service de partisan: Kuluzoff 
avait formé ainst plusieurs détachemenis pour liarceler l'armée Iraofiaisei la 
plupart u ot lient composés qud de Cavalerie. 

** Morloiivai. 
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de téttùit toutes ses troupes derrière Witepsk et Smolensk, et par 
là de faire du Dnieper el de la Dwina uae ligae de concentraliou 
doDt il sortirait le printemps suivant pour attaquer à la fois Kiew 
et Pëtersbourg. Les journées des 6 et 7 novembre ayant détruit 
le tiers de son armée, il rejeia sur cette perte et sur la rigueur de 
la saison la nécessité où il était d^abandonner son plan. Mais le vé* 
ritable et unique motif qui Tobligea d^y renoncer, fut la nouvelle 
qn^l reçut à Semlewo^ que VVitlgenstcin avait enlevé de force Po~ 
lotsk, et qu'Hun corps ennemi marcbait pour reprendre Witepsk, 
enfin que les années de Modalvie et de Volhinie sVançaient sur 
la Bérésina. Ces événements apportèrent de si grands changemeuts 
aux projets de Tempefour, qu^îl est nécessaire d Wrer dans quel- 
ques détails sur les opérations militaires qui eurent pour tbéfttre les 
pays où Ton s^était flatté de pouvoir prendre de paisibles quartiers 
dldver* 

Le jour même où les Frauçais sortirent de Moskow, toutes les 

armées russes que Napoléon avait laissées sur ses derrières se mirent 
en mouvement. Celle aux ordres de Wittgenstein, outre son 
voisinage de la Bérésina, était d^antant plus à craindre qu^elle ve- 
nait de recevoir dix -sept mille hommes de recrues, et une division 
de vieilles troupes arrivées de Finlande. Le maréchal Gouvien 
Saint-Cyr, chargé de la contenir, depuis longtemps était privé de 
renforts et voyait dépérir ses troupes, non-seulement par des com- 
bats continuels, ma» encore par leur long séjour dans un pays mi- 
sérable, qui depuis quatre mois était le thé&tre des opérations les 
plus sanglantes. Le second corps était réduit à quatorze mille 
hommes; les Bavarois ne comptaient plus dans leurs rangs que 
douze cents soldats. L^air malsain, la fatigue et la mauvaise nourri- 
ture avaient allaibli ces derniers plus encore que les combats. 
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Plëibâ d^hOrt'eur pour cette gùerrë dtrdcé, prëâqiie tduâ tttbdi'aieilti 
dané lëé hôpiiàùt, d<i désilr de revoir hut jpàirie ) àuâéi tka^tt jouir, 
sAim d0 Ptfldtdc, Oti énléMif èèli Matiiéiif^lii pâ)^ éëiiiàlH6it. 

WitigéhStéin, fori de iant d'avatitâ^cs^ dëéidâ etiûh à preiidré 
l offetlëité, à iiile épbqnè éà àoiré ëpUiâëUiëfai iid btttà |>ël>iiiëaàii 
ptds dé \i êoHiiêKéh U 66ttfbrè, 1 éik iiëiirêé dii iHàtlII, Il dë» 
Lôucbà deVânt ^olotsk ëii^ ((uâtt'e coloonei, èt, ptdfltàtli dè sà àti» 
péH<»rilé Hbiiiëriqué, s^àVàbOa pdttir iOdhiéf la pôsitiott ^ti^oftéapaii 
lé tUArëbhal Sftital-Cifr hùf la iiVé gâuébb dë la Pdldtà. pMntiiM 
attâqde Ibi dirigëë cObWe Uad battëHé k bàrbëttë plaëëé d'une ma- 
niké avaikiageUsé» ét ijti'il noUë fàllâit cdiléerVëi^ à iobt prik pdta^ 
aê pHi liVfélr t l^etti lé ttU fitiblë de tt8tfè «hbip rëtMttêhêi 
c^ëét-à-dii^é lé front de h tillë de Pololsk : lë6 bbVhagëii ëu ëthiëttl 
tfdp impàtfàiU pbb^ pdbToir i^mït nôtirê ëiti^ètnë gâildbè, ëi, 
cependant, ayant dtë attaqué ils furent défendus par Maison éVét 
Ubë ëôbëtàdôë ët ùne bratddl^ë ii^ul f\m\{ ù ia lois honoeut aui ta- 
lébtedii gébéiral ëi alibdttHgô dë ^és troupes. 

Vivèittëttt pfëttd ^ iWëtail, lé sëo^ ÏAUdn ét murdtiêi^ bnê 

autre de ses colonues ptiyik" ptëHdre dii Front la tiWiéibn Legràttd, 
e^i diriglBSiilt JpHncipalëiDent sës ëffortk àur bbe redoutë édbsiiuiie 
M Ib gàbdiiè dë lë Pi^lbta, ëi t)U{, pit léi UbUëidVM dè I>6tlb6y, 

devenait le centre dë t^éltc division. Les efToris deâ assailluiits 
fttifeài Idttdlés, et leur valeur vibt eipirër sobs le feb dé nOS câdbbë. 

Dto idUti lâ jdbMéé, mt^^ttiiétii A'm fiM mê ii 

rlVc droite de la Poloia^ Oîi nous étions assez bieh rëltanchés. Mais 

\m les quatre hèui^es, a^ant sans doute rébbl tbiiteb m Ibrtibs, il 
d^ôueha ëd ttta^ ^àir \fA i^otttéë dë ttlga %ï d« Sibëi ; «èb tMtt|^ëb, 

soutenues par une colonne venue de Nével, dont la route s\mit 
aiix deux aulres, tout près de Polotsk, attaquèrent le flanc gauche 
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de lâ Ville WèH m^è tèllé âtetirflnce, que les M\iê^s et ]eê Gfoaieg 
de la divi^OQ Merle (Ueuvièiue), emportés par leur ardeuir guer*» 
Ulè^^tti I la fëiicooli'è des Ati«é8f 6il ÛtéHi ttd hd»l4blO 
ifltMâcrè^ ét ttit'tnin^i'edt lA journée èa cottservàht la position 
qu'ïh étaient ciiaigés de défendre. 

Le comte Gonvion Suint-^Ojrr sOiitëliitit {;lortettsem6nt rmtftqae 
ctttatfë ÛH htm ^ ibfiériettl'ès Èak ïàtntèé, pérstiadë qti'il pQùr- 
ràit toujours faire fdee là où il ne faudi'ait qlie du eourage. Mais il 
ii'éiàil pli ëaiis itt^ëlélilde peolr |iaiief A MutM iM grande! ma-» 
ifttdtrMi èoiltl^é l^tiellM^ dans un pays de plaines, la taletar est 
toujours obligée de céder au bombre, surtout depuis qu^il savait 
qae la divisiod de Fialailde n'atait point été èliivie par leé PniB^ 
flfetli, ^t qn^elle a¥aii pfrie posiiîeii I DiMai Aiaii) è^élàil poar 
assurer ses derrières qu'il avait envoyé, dans la nuit, le général 
€6«bittëaé m \h iHNrdi de la Qwhatàell, ifiii d'observer les mou^ 
TSmiÀs Aà étèfpe dd Sieingell, dbot Tittielltiob était de tourner le 
maréchal pût lâ ^ive gaUclie de la Dwioa, pendant quM combattait 

aur là Hfe opi^dMêt Maé le pHuoipe^ on s'était iatté tfoié té côté 
était étt Mrbtë^ puisque le général GrOndjeëii étsît I Dunabourg 
aVec quatorze bataillons et deux régiments de cavalerie; mais la 
glirfliflOll dé Ri^ ayant ébaallé le général Yertk de Mittau, cette 
inVMn littri ràitèntién dH gétaérid (Urandjeab da aOté des Près-» 
Éléba : cOtaime il faisait partie de leur corps d ai tuée, il crut devoir 
ae préparer à les aecooriri plntét que de pooiMtvre la division de 
Filllafldè. 

Le généi^àl Corbineau, à la suite de Sà prémière roconnaissance, 
Inatrnilit le maréchal GenWon Salni^jr qn'il n) avait snr les borda 
dë la Ottcbalsth qtiè de Ikîbleé peHk ennottifisi veta lés dli heures 

du matin, il lui fit dire en toute hâte qu'il voyait devant lui cinq 
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mille hommes «Tinlafiterie et dôme eseadrons de cavalerie. Anantdt 

on retira, mais sans que Wiitgenstein pût s'en apercevoir, un ré- • 
giment de chaque division, auxquels ou joignit le septième de cui- 
rassiefs. Ces troupea, formant un corps d^environ deux mille 
hommes, furent confiées au général Amey, et allèrent renforcer 
celles que conunandait le général Gorbineau. 

Le maréchal sentit alors que sa position devenait critiquOt et 
qu'il nVait d^autre parti à prendre qu^à repasser la Dwina, couper 
les ponts et tomber brusquement sur la division de Finlande; 
maisi voulant cacher aux Russes son projet de retraite, il annonça 
qu'on ne &y préparerait que vers la fin du jour et dans le plus 
grand silence, afin de mieux dérober un mouvement qui pourrait 
devenir fatal par les obstacles qu^opposerait Tennemi aussitét quHl 
en serait informé. Par malheur, aux approches de la nuit, quelques 
soldats imprudents mirent le feu aux baraques du général Legrand ; 
dans rinstant il se communiqua sur toute la ligne. Alors Wittgen- 
slein, qui pour recommencer ses attaques nVtendait que le signal 
qui marquerait le moment de notre retraite, nécessitée par Tap- 
parilion du corps de SteingeU, quHl avait envojé sur Tantre rivCi 
comprit que nous nous disposions à repasser la Dwina. Sur-le- 
champ il mit en batterie toute son artillerie, et, vers les buit 
heures du soir, fit tirer sur Polotsk, espérant rincendier, et em* 
pêcher ainsi rëvacuation des caissons qui devaient passer dans, 
rintérieurde la ville. 

Les troupes qui s^ trouvaient enfermées, garanties par une 
double palissade, se battirent avec courage; elles firent un feu 
continu, en se retranchant derrière des madriers et dans les mai- 
sons quelles avaient crénelées. Le bombardement fut effroyable; 
le feu des batteries devint général ; les flammes qui s^ëlevaient 
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de tonlet parts éelainieiit ce combat noctnme, et répandaient 
dans la campagne une si grande clarté, qu^on se battait sur 
toute la ligne comme en plein midi^ et avec autant de précision 
que le jour d^nne revue. L^acharoement des deux c6Uîs était 
extrême ; quoique nous eussions à lutter contre des forces bien 
Bupérienfes, néanmoina notre atrière-^arde défendit la ville pied 
k pied, jusqu'à ce que tons nos bagages et cent quarante pièces 
dWtillerie eussent achevé de repasser la Dwina. 

Polotsk étant abandonnée ven les trois heures du matin, le gé* 
oéral russe Casanova en prit possession f il n^y trouva que des 
blessés ramassés sur le champ de bataille; leur grand nombre 
attesta la valeur de nos soldats. Mais notre retraite forcée fut 
encore glorieuse, puisquW mitieu d^une position si critique, et 
qui devait avoir des suites si désastreuses, Tennemi avoua u^avoir 
obtenu pour trophée quWe seule pièce de canon, achetée par 
une perte triple de la n6tre. Le même jour, l'état-major russe 
â)aQt donné un grand dîner daus le couvent des Jésuites» vers la 
fin du repas, Wittg^nstein, après avoir loué la bravoure des sol- 
dats français, se leva, et, par un mouvement spontané qui hono<* 
rait à la fois le vainqueur et le vaincu , li porta la santé du 
bmtfe Gouvion Samt^Cyr* 

Ce maréchal, voyant quil nVait pas un instant I perdro pour 
8*opposcr aux troupes qui s'avançaient par la Ouchatsch, et que le 
général Amey avait contenues dans les défilés de Sedlitchtché, lui 
envoya -pour le renforcer une colonne de sept cents Bavarois; 
ensuite, il donna le commandement de toutes ces troupes au gé- 
néral de Wrède, qui, sur-le-champ, marcha contre le corps de 
Steiogell. L^ayant joint, Il Tattaqua à la btionnette et le rojeta de 
Fautre côté de Bonouia, en lui faisant éprouver une perte de 
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quinze à diï-huit cents priwmwm, panni taqn* «tawli 
et pioHfBH officiers de diUéfanu grades. 

Le c«iit. GeoWB 6M«t.C]fr, «a foiM>t la «.ppoft de 
combats sanglants, mHtmm l «M tfpefM « inp^rtt^te « « pé- 
nible, tendit justice aux talents et à la l>i avoure de* g<5o<ftW 4a 

manière dont le génétel Aubiy «^i» «t -ii»o»«f l'sHiliwiM ^ 
doima également des éloges au géudial du g<f«i» <W- 
ploya n«e hm capJfW dM» oenaiissanee d'un art d'autant 
plus beau et d'auunt pl.* Mb\», ipi'il «t toDjM» IWif» Mf 
«oaree de l'armée dans les circonstances désespéré». U» cel«»* 
GoahMW M Mbip»fi «a fiiient poist »uJil(é* dans k relation 
d'une affaire o* l'an et VMM - ë^iapOnfA p» U fAiweo de 
toptet let qualités qui consUUjenl le vrai mérite. M*> 

ehil «HMMça % l'Mip^WM qn'«ï»»' «'^ '''^ *« k""^' 

été obligé de M itmmn 4> «»«»de«i«t «q (me« d» «iixi'»» 

Ugruul, «D attendant que le duc de Beggi» «t tm-é P«w >« 

Tels fureit te <»*.eiMrt. qni aMTOfenV W I» 0*««a PW^»»* 
nue U grande armée oi.er.a .a retraite spr Swokwkj d»(toe«al» 
. toapwètopaiWM. M»», maisdésaslreu» par les conséquence» 
4ui s'ensukifMt. E. eirt, Wittgw««n 9»^ "'J^' 
dii^ba sur sa gau«he des tronpes pow ^ 

S«»«.dn)il«,aof|»« «^1"' teP="'»'«'*. 
a avec le r«Ki é» m 0 t^mmi »» ««rp* 
à „e«f «Mlb. h*»»** , eas ma>benr.« Mri», tW»!» 4w I» «HUr 
toU. M MliMM «W te ObI». d.6puièrent le te. ram pas à pas, 

««e<*riitWi* w<«. 
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duc de ReggiO) qui venait de reprendre le commanderaenti Napo* 
léOD se vit obligé d^envoyer I son secours le doc de BeHene pour 

chercher à faire repasser la Dwiua à Willgenstein : expédiUou fa- 
tale, dans laquelle le neuvième corps fut anéanti, non par les com- 
bats, mais par le manque de vivres et par des manœovies coati-* 
noelles au milieu d^un hiver rigoureux. 

Les revers, les nonnsnccès ont souvent pour cause les ordres 
donnés aux généraux par des supérieurs éloignés du théfttre de la 
guerre. Lorsque ces ordres arrivent, il est quelquefois survenu de 
grands changements dans Fétat des choses : on ne devrait donc 
adresser aux commandants en chef que des instractioBS très- 
géiiciiaies, et leur aijandonner entièrement la conduite des 
opérations de détail » qu ils ne peuvent bien diriger qu'en ayant 
égnrd, h chaque instant, aux événements et aux circonstances. 
Dans les cor|>s d'armée pou nombreux, le général en chef peut 
souvent tout embrasser d*un seul coup d^œil et tout ordonneri se- 
lon les éventualités; mais dans les corps d^armée tels quik sont 
organisés de nos jours, il faut qu'aprôs avoir reçu des ordres gé- 
néraux, chacun agisse, sur le point où il se trouve, dans Tintérèt 
commun, ne se contentant pas des instructions de ses cbefe, mais 
exécutaiii ce que la nécessité exige. Nos généraux oui presque 
toujours eu cette latitude pendant les dernières guerres j il n'en a 
pas été ainsi pour les généraux étrangers, qui se trouvaient étroite- 
ment liés. Chez nous, qu'une circonstance impérieuse commande 
une prompte résolution, on agit et Ton rend compte; on profile 
de Toccasion, qui est tout à la guerre. Ainsi, on général de divi- 
sion attaquera, avant d'en avoir reçu Tordre, s'il s'agit de secourir 
une division voisine qui est accablée; une brigade secondera une 

brigade, un bataillon un autre batailloDy et m cômiiiandant 
n. 99 
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de batterie prendra rar-le-champ la position la plus favorable. 

Des ordres avaient été envoyés aux généraux TcUitcbagolT, Wilt^ 
genstein et Sleingeil par Tcmpereur Alexandre; une partie de ce 
qui était prescrit ne put recevoir exécution ; mais la jonction des 
corps sur la rive droite de la Bérésina étant toujours le but du 
fcld-maréchal russe, Tchiicbagotl contribua à ce mouvement, tjui 
devait aboutir à couper la retraite de Tarmée française. Il avait 
soixante mille hommes à peu près, y compris cenx de la brigade 
Lieders, tandis que le prince de Schwartzenberg n^en conjjiiait 
qu^un peu plus des deux tiers (quarante-cinq mille). Tchitchagoff, 
après avoir perdu quatorze jours qui, bien employés, auraient pu 
être très- nuisibles à nos armes, ordonna, le 7 octobre, au colonel 
Gzemitclieff de le renseigner d'une manière précise à Tendroit de 
la marche de l^lrmée de Moldavie sur Minsk. Minsk était une ville 
irès-imporlanle pour nous, non-seulement comme point de com- 
munication principale, mais comme siège des magasins considé- 
rables qui y avaient été établis. Mais comment la défendre contre 
les forces imposantes du général Tchilchaguli, as ec uue garnison 
de trois mille recrues nouvelles? Instruit de la situation de celte 
place, Napoléon chargea Dombrovrski de la défendre. 

Celui-ci, faute de renseignements sur les forces tle Tchilcha- 
goff, envoya à Nowoïswerjîn, sur le Niémen, le général polonais 
Kochetzki; Kochetzki n^avait que trois mille fantassins et trois 
cents cavaliers. 11 lui auaqué, le 1 2 novembre, par l'avant-garde de 
Tcbitchagoff, qui lui prit un balaillou et Tobligea à uue retraite 
précipitée. Poursuivies à outrance, cernées de tontes parts, les 
troupes du général polonais se virent forcées de meltre bas les 
armes; quant à lui, après des ellorts inouïs pour ne pas tomber 
entre les mains de Tenncmi, il parvint h regagner Minsk avec cent 
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bomiucs Je cavalerie seulement. Son rclour et son désastre, qui aa* 
DOOçaicDt Tapparilion immÎDeDte de TchitchagoiT, rdpandit la con- 
sternation. Dombrowski, dont la division n^élaît rffi^à neuf lieues 
(le Minsk, venait d'arriver en celte ville pour j igcr [inr lui-nièmc 
de IVlat dos choses. On avait alors acquis la certitude que c^était 
Tctiitcl)a;;oiT en personne quis^avanrait, et son avant-garde n^dtait 
plus <ju^à cinq lieues. Dcinbrowski n^avait avec lui que Jeux mille 
liODimes d^infanterie, trois cents de cavalerie et douze bouebes à 
feu; Une pouvait prendre position devant Fennemi sans s\>x|)oser 
au sort du général Kochcizki ^ il retourna donc à sa division. * 

Tcbitcbagoff parvint jusqu^à Minsk. Cependant^ les dernières 
lettres de Vilna annonçaient que Scbwartzenberg, marchant sur 
les pas (le Tamiral, était près de Talleindre; que le général Rcy- 
nîer avait réussi, comme Scbwartzenberg, à donner le cbange à 
Sacken; qnll suivait les Autrichiens à une jonrnée de distance; 
que la division Durntle, forte de quinze niille îioniiiu s, à peine 
arrivée à Varsovie, avait été ajoutée, par les conseils et les soins 
dn duc de Bassano, aux forces qn^on se h&tait de ramener sur 
TchilcliU';')!!", que, le 12 noveuihre, Sclnvarlzenberg devait être à 
Slonim^ que, vei's U même époque, Rejnier et Durulte réunis 
auraient atteint les environs de Wolkowisk ; qu^enfin soixante mille 
des nôtres, Autrichiens, Saxons, Polonai» i l Français, placés entre 
Tcbitcbagoff et Sacken, étaient libres d achever en notre faveur la 
plus importante diversion. QuMtaient-ils devenus? Schwartzenberg, 
après avoir si heureusement cuinmencé **, se scraii-il airèlé ? Par 

* H. le maniiys de Cbambray. 

** M. (te AmiourliQ dit que « le priooe de Schwartzenberg a débuté de la tna> ' 
mère la pint brlBante, en se portant sur les bords dv Bug, par Woikowisk, sur 
Slonim; que par cette niairbo (Xcciiléc avec bcniicn- p (i aetiviié, Uavaîlréusû 
à tourner la droite de Sackcu et à se placer cuire lui el ramirul. » 
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qoel ordre f par quelle inflaence ? Il est bien difficile de te persua- 
der que la direction de la retraite des Autrichiens et Timmobilité 
des Russes à Brezesk-Litowski, niaient pas eo pour priocipe une 
secrète intelligence entre les cabinets de Vienne et de Sainl-Pë- 
tersboiirgf fruit des intrigues de TAngleterre. Les événements qnî 
suivirent donnent du poids à cette conjecture et jusiiticni F opinion 
de cenx qui comptent au premier rang des causes de la ebnte de Na- 
poléon sa funeste confiance dans les sentiments de François II à son 
ë{^ard, depuis que des liens de famille l'unissaient à ce souverain. 

On peat objecter que le cabinet de Vienne a^était engagé vo- 
lontairement dans la guerre de Russie ; que Napoléon ne dot pas 
révoquer en doute la sincérité du désir de François II , de con- 
courir an succès d\me campagne dont le but était d^affaiblir la 
puissance moscovite, qui! craignait avec raison ; enfin, que les Au- 
trichiens ne pouvaient avoir oublié Tagrcssion d'Alexandre en 1809, 
tandis qu^ils se débattaient avec tant de désavantage contre lea 
forces immenses de Napoléon, déjà maître de Vienne. Sans cou* 
tredit, au commencement de 1812, dépouillé de Fltalie, du Tyrol, 
de riUjriei de la Dalmatie ^ des Ëtats de Venise, François II de- 
vait être assuré que la politique de Napoléon, devenu son gendre 
et son allié, lui commandait de laisser désormais à rAutricbe le 
peu qui lui restait de vigueur, afin de Popposer aux Russes. Dans 
cet état d^affaiblissement, et n^ayant plus rien qui tentât Tambition 
du cabinet des Tuileries, Tobjet des plus vives inquiétudes de 
François II était évidemment la Russie, dont la force, déjà déme- 
surée et toujours croissante, pesait immédiatement sur TAutriche 
dcinantclée, tombée ao rang des puissances du second ordre. 

Napoléon eut donc raison de croire que ce prince était sincère en 
•^engageant à coopérer au renversement du colosse russe, à cette 
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^oque et dans ces eireonstances. Mais n^ëtait-il pas encore plus 
évident que, pour peu que la raine de la domination française sor 

le continent deviat probable, tout changerait à rioslant de face 
pour rÂutricfae, et qne son intérêt le plus pressant serait d^y con* 
eonrir de tonte aa puissance ? En effet, quel bien pouvait-elle 
attendre de la France victorieuse, qui pût être mis en balance 
avec Tavantage de reprendre à la France vaincue Tltalie, le Tyrol 
et la prépondérance en Allemagne? Napoléon n^aurait pas dA 
perdre de vue que le ressentiment de ^Autriche contre lui était et 
devait être implacable; que Tamitié qu^elle témoignait an vain- 
queur qui Tavait dépouillée ne pouvait être que Teffet de la crainte^ 
et que cette puissance ne laisserait échapper aucune occasion de 
venger ses humiliations et de ressaisir lltalie. Il est pourtant cer- 
tain que Napoléon a cru, jusqu^à la fin, à la fidélité de son beau* 
père et à raltachemeat de raicul du roi de Rome. * 

Quoi qu'il en soit, Tchitchagoff s'empara de Minsk. Quatre mille 
sept cents hommes que nous avions aux hôpitaux, des subsistances 
rassemblées avec tant de peine pour cent nulle soldais pendant 
six mois, des approvisionnements considérables de munitions et 
d'artillerie, tout tomba en son pouvoir. 

•t Nous trouvâmes à Minsk, dit le comte de Langeron, des ma- 
gasins immenses : Napoléon y avait fait entasser de la farine, des 
fourrages, de Feau-de-vie, de toutes les parties de la Pologne qui 
lui étaient soumises. Il y avait de quoi nourrir toute sou armée 
pendant une partie de Thiver. 

Ces magasins forent dilapidés, on en accusa le général Touisch- 
koff et le colonel Issaew. Ils furent renvoyés de Tarmée et mis en 
jugement. La femme du comte Lambert, qui, malheureusement pour 
* Horimival. 
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flon (tigtie mari, ne lequUtaitjamais^fut aussi soupçonnée de malver- 
sation et de pillage f qui u^élaieol pas sou coup «rcssai dans ce gcore. 

Cinq mille infortunés gémissaient dans les hOpiiaux. Jamais spee- 
taele plus hideux et plus affligeant ne s^esl offert k mes yeux : les 
blessés, les malades, sans lit, sans couvertures et même sans litièrei 
n^ayant personne pour les soigner ni pour les servir, périssaient de 
besoin, de misère et de la corrnptton de Pair. Des cadavres à demi 
pourris restaient dans les chambres quelques jours avant qu^on 
songeât à les enterrer; les blessés étaient pansés (lorsqu'ils Té** 
talent) avec du foin eu place de charpie, et des courroies en guise 
de bandages; plusieurs de ces malheureux m'ont dit qu ils avaient 
été des semaines entières à n'avoir pour toute nourriture que de 
Peao trouble et un pain noir affreux ; leurs chemises tombaient eo 
lambeaux sur leurs corps. 

Qu'un général est coupable lorsqu'il ne prend aucune mesure 
pour préparer tout ce qui est nécessaire aux malades et aux blessés 
de son nniiée, ou loisque son indifférence l'éloigné de veiller sur 
la conduite de ceux à qui il confie un devoir aussi sacré! Mais lors-* 
qo^un général est un souverain, et ses soldats ses sujets, il est bien ■ 
plus coupable encore : car tout dépend de lui, et il n'a que la peine 
d'ordonner et de voir si ses ordres sont exécutés. » 

Trente mille Russes ont pu nous porter ce coup au milieu de 
quatre-viogt mille Français et alliés qui devaient le parer! * 

* Relevé des troupes qui pouvaient couvrir Minsk: 

Armée aulrithienne do Scliwaï Uonbcrg. . . 30,000 
Armée saxo-polonaise de Rejuicr. 15,000 \ 

INviiioii Dvuue 15,000 ) 

CBmison de Minsk 8,000 

Division Dombi owskî 6,000 

Troupes diverses en marcIic. cnoo 
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Peut-être esl-il encore possible dVracber cette proie & l'en- 

ncnii, avàiil qu il Tait dévorée ou ga^^ iliéc! C'est la première 
idée de rempercur; la seconde est de mettre au moias le pont de 
Borisow à Tabri de tout événement. 

« Annoncez au gouverneur de Minsk que je serai demain à 
Orsza, dit-il au major général, et que de paissants secours vont 
le rejoindre; qa^en attendant, il faut rappeler i la garde du pont 
les Polonais de Dombrowski. Quant au iluc de Ucllune, c'est fort 
heureux que depuis vingt jours il ait pu contenir Witlgeostein sur 
rOula ; mais le temps de jouer & la manœuvre est passé. Celte 
armée devient noire unique rossuurcc; mnitUenant elle doit fournir 
an plus pressé, à Tavaut-garde comme à l'arrière-garde , devant 
nous pour nous ouvrir le chemin, derrière, pour le fermer : il 
faut donc qu'elle se partage. Donnez ordre au duc de Reggio de 

se séparer du duc de Bellune, et de se porter en toute hâte et en 
droite ligne sur Borisow, avec son deuxième corps, les cuiras- 
siers du général Lbéritier et cent pièces de canon ; il s^assurera 
d abord du pont de Dorisow, et de là marchera pour réoccuper 
Minsk. De son côté, Victor se tiendra en mesure de former notre 
arrière-garde. Ecrivez. i» Et Temperenr dicte en ces termes Tordre 
à expédier ou duc de BeHniie : 

« Il est nécessaire, M. le maréchal, que la position que vous 
prendrez vous mette plus près de Borisow, de Vîlna et d^Oszha, 
que rarnice qui vous est opposée. Faites en sorte de masquer 
le mouvement du duc de Reggio et donner à croire que Tempe-' 
reur arrive sur Wiit gens lein , manœuvre assez naturelle. L'in- 
tention de Sa Majesté est de se porter sur ^iiusk, et quand on aura 
repris cette ville, sur l'a figne de la Bérésina. » 

Cependant Schwarlzenberg, ayant été instruit dn monvement de 
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ïctiilcliagotr, réonKson armée à Bialistok, et se dirigea wir Slo« 

nim, pour arrêter la marche du général russe ; son avant-garde at- 
U'ignil Wolkowisk ie 8 novembre, Zeiwa le 10, Slonim le i2, et 
il eut son quailier géoéral dans eetle dernière ville le 44. Reynier 
était chargé de masquer son mouvement; après avoir laissé la bri- 
gade Kosinski (polonaise) à Weugrod pour couvrir Varsovie, il 
réunit son corps à Narewka le 4 novembre^ et atteignit Swislocs 
le 6. Pendant qae ces mouvements s''exéctttaient, Sackcn, pour 
icuiplir les instructions qui lui avaient été données par Tcliilcha- 
goif, laissa cinq mille hommes à firezesk-Litowski et en Voibinie, 
et se dirigea avec le reste de ses troupes par Biélowd sur Wolko- 
wisk. iicjnier marcha à sa rencontre jusqu^à Rudiiia, qu'il atteignit 
le I i novembre. Mais ayant acquis la certitude que le général 
lusse lui était supérieur en forces, il se reploya sur Wolkowisk, et 
iustruisit aussitôt Scliwartzenbcrg du mouvement de Sacken, en 
rengageant vivement à rétrograder. L^arrière-garde de Reyuier 
avait eu, pendant son mouvement de retraite, quelques engage- 
ments de peu d'importance avec Tavant-garde de Suckeu. 

Wolkowiiik est une petite ville située sur la rive droite d^un ruis- 
seau, qui, étant gelé^ n^offrait aucun obstacle. Reynier atteignit 
!elte ville le 14 novembre, et opéra ba joiiciioii avec Durutte, qui 
/ était arrivé depuis le 12 avec le reste de sa division. Il prit posi- 
tion, en arrière du ruisseau, sur des hauteurs qui en bordent la 
rive (iioite. Durulte était au centre, les Sa^^oiis sur les ailes; quel- 
ques compagnies de la division Durutte occupaient Wolkowisk. 
Les quartiers généraux et tous les La-^ngcs A établirent, quoi- 
qu'elle ne fût couverte que par quelques compagnies de troupes lé- 
gères saxonnes. Les forces de Reynier «^élevaient à seize mille 
hommes d^infanterie et onze cents de cavalerie; celles de Sacken à 
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seîie mille hommes d^iufaQlerie^ sis mille de cavalerie et plus de 
cinq mille Cosaqnes. Ce gtfntfral ayant appris que le quartier gé- 
néral de Ec)nierélnil à NVoikovvisk, couveri scuiomciU par (quel- 
ques compagnies, rdsolat de le surprendre. Le 15, à trois lieureg 
du matin, il cnlbnta les compagnies (jui couvraient Wolkowisk, et 
entra iuopiuémeûl dans celte ville : Uc^oicr cl les généraux qui y 
étaient logés forent obligés de se retirer en toute h&te, ce qui oc- 
casionna quelque confusion. Des officiers russes qui parlaient fran-*> 
çais, profitant de i obscui iiu pour se dire Français, il ^ eut plu- 
Bieors méprises funestes aux Saxons et anx Français. 

Après un combat court, mais animé, les Russes conservèrent la 
ville i Reynier la reprit au poiul du jour. Sacken dcploya alors sou 
armée ; sa droite occupa la route de Woikowisk à Slonim ; son centre 
et sa gaucbe les deux routes de Priijan) : il se contenta { endant 
cette journée d^aUaquer mollemenl la gauche de sou adversaire, 
espérant sans doute qu'il le forcerait ainsi à la retraite sans ôtre 
obligé de loi livrer bataille. La première attaque, exécutée seule^ 
Qienl par de la cavalerie, fut repous^ée par la cavalerie saxouue; la 
seconde, plus sérieuse, et qui fut exécutée par de riofanterie et de 
la cavalerie, maïs qui avait été préparée avec lenteur, fut répons* 
sée par i Hiianiene saxonne que Rej uier eut le temps de faire passer 
sur sa gauche pour j occuper un bois qui trouvait. 

Le 16 au matin, Sacken fit attaquer Wolkowbk par deux mille 
hommes, et s'eu empara : lleyniei n') a\aiL laissé que quelques 
compagnies. À midi, Sacken iit attaquer de nouveau la gauche de 
Reynier ; il semblait vouloir pousser vivement cette attaque, lor^ 
que, vers les trois heures, ou enlenilil le canon du côté du hour^ 
dJzahclin, en arrière du centre de Sacken, et aussitôt on s'aper- 
çât qu^oue partie dés troupes russes rétrogradaient. Ce mouvemeot 

H. 40 
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diail occasionné par Tarrivée de Scbwarlxenberg, qui dëboockaii 

eu arnère du ceoire de la position des Russes : le général autri- 
chien ayant été instriiit, le jour même de son arrivée à Sioiiini« le 
14 novembre, de la retraite de Reynier sur Wolkowisk, avait laissé 
à Frimout six nulle cinq cenls hommesj et, avec le reste de son 
corps, qui s^élevait à dix-huit mille hommes, il s'était dirigé le len^ 
demain par Iwacbkewilskî sur Izabelia, où son avant-garde arrivait* 
ÏjC bru»L du canon et le niouvement rétrograde des Russes ne per- 
mettant point à Rejfnier de douter de l'arrivée de Schwartzenberg* 
il attaqua aussitôt Wolkowisk et s'en empara. Sacken profita de la 
nuit [)uur sereiiiei bur Swislocz. 11 fut assez heureux pour atteindre 
cette ville ayant Reynier, sans quoi il se serait trouvé dans une 
situation très-criliqiie, puisque le corps autrichien s^élant dirigé 
sui Porozow, coujiaii sa lolraite par Pnjjauy. 

Le 17, avant le jour, Rejfnier se mit en marche; il prit d^a<* 
bord la route de Pnijany, par Porosow; et ayant mis sa cavalerie 
à la [juuisuiie de Sacken, il se dirigea sur Ilrinski pour lâcher 
d^ devancer le général «russe; il y arriva en même temps que 
rairière-garde ennemie ^qu^il culbuta. Sacken, échappé à d^avssi 

grands daui^ers, partagea son armée a liudiiia, el se. relira, à 
marches forcées, sur Brezesk-Litowski et Kobriu, où il arriva le 
24 novembre, et d^où il se retira sur Lukoml et Kowel. Son 
armée se irouvait diminuée d'environ dix mille hommes, parmi les- 
quels sept mille avaient été faits prisonniers, et il avait perdu 
presque tous ses bagages et quelques canons* * 

f M. te marquis de Cliaml»ray. 
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Howenent réiragrtde des g£nénax Bcjnfer et Sdnwtaenbnv* * AtlMpie et jiviM 
. delà garnison de Witepsk.-^ Dissidence des merédnnxyicioretOndinoi. —GobiImii 
de Snolinn S^our de Temperenr k Snolcnslt.— TentttlTes de lèoismisalion de 

Vvmét. — Distribution de vîvrus. — Pillage des convois per des tendes de parti» 

•ans. — Napoléon s'abuse sur la situation respective de son armée et de celle de 
Katuzoff. — OrdiT du major gt' ni'r')! pour les quartiers d'hiTer.— Intensité ân froid. 
— Davoust passt! Il- Dnii pcr. — K i^'c-no arrive a Sinulcnsk. — Pillage des magasins 
de Krasnoé. — >':i|Kiléon quitlc S;,i(>lciisk. — Ordres donnés a Davoust cl h Ney. — 
L'empereur se rend a Krasno*'-. — Les lours d'enceinlc el la ville de Smolensk dc- 
irronl atater* — Les pfèoes d'anlUerie et les imuitloi» serontdétraites* 



Reynicr arriva le 24 novembre h Brczesk-Litowski, el Scbwart- 
zenberg le jour suivant, à Kobriu. Le gëoëral autrichien reçut dans 
cett6 ville une dépêche qae Maret lai adreasaît pour rengager k 
rétrograder promplement sur Minsk ^ il sVrêta donc le 26 no- 
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vembrc, et commença son mouvement rétrograde le 27 : son avant- 
garde était alors k Mokrany. Reyoier resta à Brezesk-Litowski jus- 
qo^ao 1*' décembre, éjiocjue à laquelle il prit la même direction. 

Schwarizenberg, trop ëloi{];né de la ligne de retraite de Farniée 
de Moskow, ne pouvait plos lui être d^aucuD secours ; te sort do 
celte armée devait être décidé avant même que ee général pût at- 
(ciodre Miosk, et Napoléou ue pouvait plus tooder d^espéiauces de 
^alut que sur Victor* 

Avant de reprendre la suite des opérations de ce maréchal, 
il couvient d^examiner celles qui vieuneni d èire racontées som- 
mairement. Tcbitchago£[ prit du repos après avoir chassé Schwart- 
zenberg de la Volhinie : e^élait une faute. La lenteur de sa 
marche sur Mmsk ea fut une également j celte opoiaiiou dé- 
cidée, il aurait dû Texécoter avec diligence. Quant k Scbwarl* 
zenberg, s'il avait renforcé le corps de Reynier d^une brigade d*in- 
faulerie et de la moitié de sa cavalerie, cctio augmentation de 
troupes aurait suffi à Reynier pour tenir Sacken en échec, et 
Schwartzenberg pouvait alors suivre TchitcbagolT. La marche du 
général autrichien pour poursuivre Sackeu, taudis que le salut des 
armées françaises exigeait, an contraire , quM se dirigeât en toute 
bàle sur les traces de Tcbitchagoff, a fai t penser que cette conduite 
lui avait été tracée par sa cour. 

Le maréchal Victor se trouvait à Senno, petite ville sur 
laquelle il sVtail retiré après le combat de Czasoiki, tandis que 
Wuigenslein, s^étant contenté de le faire suivre par quelques régi- 
ments de Cosaques, avait conservé sa position derrière la Lukomha. 
Victor se dirigea sur Czérëia, oh il arriva le 6 novembre ; sa cava- 
lerie légère fut placée à Lukoml. WiHgen.sieiu, depuis le passage 
de la Dwina, nourrissait le dessein de reprendre Witepdi, où les 



Digitized by Google 



CAMPAGNE DE RUSSIE. 



air 



Français n'avaient qu**unc faible garnison^ composée de recrues, 
dans ce. bul, il avait dirigé sur Beszcncowiczi ua détachement sous 
les ordres de Laharpe. Ce général y resta tranquille, comme 8*il 
ncùl été destiné qu^à oljscrver les mouvemeiiis de Victor; mais 
aussitôt qu'ail eut appris réloigoement du général français, il marcha 
rapidement surWitepsk, par les deux rives de la Dwina^ surprit 
et attaqua la garnison de celle ville, et Tajant mise en fulle à la 
suite d^un combat très-court, la poursuivit sur la route de Liozna, 
et la fit presque en entier prisonnière, le 7 novembre. 

Le diic de Reggio, guéri de sa blessure, avait repris le comman- 
demeni du deuxième corps, et se trouvait ainsi sons les ordres du 
duc de Beltuue, qui était plus ancien maréchal que lui : malheu- 
reusement ces deux généraux diiTéraienl d'opinion sur la manière 
dVxécuter les ordres de Napoléon. Oudinot pensait qu'il fallait 
attaquer Wiitgensleio dans sa position ; Victor, la trouvant trop 
forte, préféra la tourner, eu marchaul par sa droiie sur Boiszikowa. 
Le 14 novembre, le quartier général fut établi à Lukoml. Le 13, 
]*armée se dirigea sur Smolianj, et bivaqua à une petite distance 
de celle place, que VYittgensteio semblait résolu à défendre comme 
on poste avancé de sa position. Le neuvième corps était en pre* 
nûère ligne; le deuxième en seconde. Les forces de Victor ne 
s'élevaient plus alors qu'à vingt-cinq mille hommes; VYitlgenstein 
en comptait trente mille : ainsi quoique le général français n'eût, 
depuis le 30 octobre, livré d'autres combats que celui du 34 , il 
avait éprouvé une diminution de onze mille hommes, et sa situa- 
tion était bien moins favorable pour tenter l'événement d'une ba- 
taille qu'elle ne Pavait été alors. 

Le 14, au point du jour, une canonnade s'engagea devant 
Smoliany : ce village, après avoir été pris et repris plusieurs fob, 
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finit par rester ao pouvoir des Français. Wittgeastein occnpt 

alors, derrière la Lukomlia, la même position qu'il avail occupée 
le 31 octobre. Victor ne voulant point Ty attaquer, dirigea Par- 
toiineani sur Boiszikowa, Il était dans rÎDtention de le suivre 
avec le reste dn nenvième corps, en laissant le deuxième de» 
vant Czasoiki; mais Topiiiion d Oudinot, défavorable à ce mou* 
vementf engagea sans doute Victor à ne point lui donner 
de suite. Il ne devait pas d^atlleurs hasarder légArement des 
troupes qui devenaient l'unique ressource de Tarniée de Moskow. 
Le combat de Smolianj fut peu sérieux : le neuvième corps senl 
y prit part. 

Le 15, Victor se retira sur Czéréia ; le neuvième corps passait 
par Krasnogura, le deuxième par Lukoml. Wittgenstein, se eon* 
tentant de suivre les troupes françaises sans les inquiéter, elles se 
retiraient irès-lentement. Le 16, Victor eut son quartier général 
à Mieleszkowiczi, et le 17 à Krasmogura, où il resta quelques 
jours. Oudinot était à Czéréia, ayant un détachement I Lnkoml 

Depuis celle cpoqnr, h s opérations de Tarmée de Moskow et 
celles de Victor se lient tellement entre elles, qu'il n'est plus pos- 
sible d^en séparer la narration. Nous allons donc nous reporter à 
Smolensk, où Napoléon entra le 9 novembre. 

Âussitèt arrivé, il fit la répartition des vivres qui existaient dans 
les magasins : ils consistaient principalement en farines, grains et 
eau'de-vie La garde fut comprise pour quinze jours dans celte 
répartition, les autres corps pour six; il ne fut point question des 
malades qui étaient dans les hôpitaux ni des militaires isolés. 

Napoléon, pendant son séjour à Smolcnsk, apporta tous ses 

* Il y avait aussi dans les magasins da liiscuil, dn riz et des légumes socs» 
mais on trop petite quantité pour que Ton pàt en distriliuer h tonie l'armée. 
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soins à réorganiser son année autant que les circonstances le iai 
permettaient; il réunit les débris des quatre corps de cavalerie, en 

forma un seul corps, et en confia le commandemeol à Lalour- 
Haubourg ; il fit dooner des fusils aux militaires que Fappàt des 
distributions rappela aux drapeaux; mais la plupart n*avaient plus 
la force de les perler. On compléta à cinquante le nombre dos 
cartoucbes que chaque soldat devait avoir. 

La vieille garde était dans Smolensk ; la jeune garde occupait 
les faubourgs; la cavalcne, les villages eiUre la roiit(3 de Krasnoé 
et le Doiéper, à la hauteur de Wolkowisk ^ Junot était à deux 
lieues de Smolensk, sur la route dlelota; Zayonsclieck, à trois 
lieues sur celle de Malislaw; Eugène traversait le Wop, Ney dé- 
fendait le passage du Dniéper à Slopnewa ; Davoust était à Tsu- 
ghinowo, en mesure de le soutenir s^il était nécessaire. Napoléon, 
convaincu cnlm iju'il ne pouvait se maintenir à Smolensk, était 
dans rmleoiiou de repartir le 1 1 novembre avec sa garde ; mais 
le relard qa^avait éprouvé Eugène, et le temps qu^exigeaient des 
distributions ré-j.ulicres, rengagèrent à différer son départ. Indé- 
pendamment des vivres trouvés à Smolensk, quinze cents bœufs 
étaient cantonnés dans des villages près de Krasuoé, et plusieurs 
troupeaux et convois de vivres arrivaient par la route de Matislaw. 
Tout devint la proie des nombreux partisans qui précédaient Tar- 
• mée russe \ un seul convoi de deux cents bœu&f déjà parvenus 
près de Smolensk, fut pillé par les premières troupes de Tarmée 
de Moskow qui le rencontrèrent. 

Cependant, Kutuzoff se dirigeait sur Ton des points de la route 
de Smolensk à Orzsa, ligne de retraite la plus directe de Tarmée, 
et la seule en même temps sur laquelle il y eût des magasins} 
mais Napoléon, abusé par de faux renseignements, se persuadait 



Digitized by Google 



m 



CAMPAGNE DE RUSSIE. 



que Je géncval russe était encore éloigué de plusieurs maiclics 
Aussi, malgré la perte de Witepsk et les nouvelles aUrmaoïes qui 
arrU aient de la Litboailie; quoiqu'il se vit conlraÎDt d'abandon- 
ner Smolensk, que la désorganisation de Tarmée fit des progrès 
effrayants, et qu'on craignit de ne pouvoir se mainleuir derrière 
le Niémen, il persistait dans son erreur. DViUeors, n'allait-il pas 
rentrer sur le terrain où Jeux cent quarante t::ille hommes, laissés 
en arrière an départ de Moskow, devaient se réunir pour Tappujer 
au retour : Parmée du duc de Tarentè, celles du duc de Rcggio et 
du comte Gouvion Saint-Cyr sur la Dwma , rainido de Schviran- 
zenberg, celle de Reynier, le corps de Dombrowski, et la division 
Durutte sur les confins de la Volbinie ; entre eui le duc de Bel- 
iuue. Telles étaient les réserves sur lesquelles la retraite avait été 
calculée. On a vu et on verra quelle suite d'évcucmenis U s a suc- 
cessivement détournés des positions où reropereur devait con- 
centrer ses forces pour passer Tbiver. lUiiforis, réserves, appro- 
visionnements, tonales échelons que Tempereur s ciait ménagés sur 
la roule, tout loi a manqué ; chaque point d'appui, à mesure qu'il 
vient à peser dessus, sécroule, miné par lu froid. Néanmoins, 
Napoléon organisait encore des quartiers dhiver ayant pour 
limites le Dnieper et la Dvrina : c'est ce qui résulte de la lettre 

* lieriliier, dans une leilrc datée du 1 1 novembre, et que ^':l^olcOll Itti faisait 
éciiio a Davousi, ilii que l'armée a un corp* d'observatioo «nnemî sar ton 
flanc gauclie. Ce corps d'observation éUit l'aimée Iwil entière. Dans «ne aBire 
kiirc du l i, au luéuic général, on trouve ce passage : « Il est bien important, 
« prince, que Ton maraude et fourrage régulièi-ement, et ainsi que cela «luit se 
« foire devant l'ennemi, ht pays est infesté de mauvais Cosaques ei de paysans 
<t armés qui ne font la guerre qu'aux maraudeurs. » La suite des opérations 
prouvera d^ailleurs que Napoléon ne crut à l'arrivée de l'armée rosse sur sa ligne 
de retraite que quand il la vil paraître. 
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suivante, où Pempereur examine la situation respective Je son 
arroé^ et de celle de Kaluzoff : * 

LB PRmCB DB BBDVCBATBL BT DB WAOBAM 

Au éueâ^BéUunM* 

« Snoleî&k, le It nofenilire. 

« M. le maréchal, Padjudant - commandant Dalbigoac vous 
« a trantoiîs les ordres de rempereor, en date du 7 noTemlire* 
« Un officier d*^U>niajor do général Gbarpenlîer vous en a 
« ap[)orië le duplicata le 9. Votre aide de camp, le colonel 
« Chalean, arrive à TiDstant et me remet votre lettre du 9. Sa 
« Majesté a vu avec plaisir les avantages que votre avant-garde a 
« obtenus sur l'ennemi dans des affaires de posie; et sur voire 
« rapport, elle a Hommé le général ii'ournier général de division ; 
« cette marque des bontés de Tenipereur le mettra à même d*en 
« mériter de DOuveHes dans la bataille qui va avoir lieu incessam- 
H ment. Sa Majesté va.se porter, avec une partie de Parmée, sur 
« Orsiâ. Mais, ce mouvement ne peut se faire que lentement; il 
« devient d^auiant plus urgent que vous attaquiez Wittgenstein. Si 
« ce général a choisi un camp et une position avantageuse où il 
« soit difficile de livrer bataille, il vous est facile de manœuvrer de 
« manière \ lui couper sa retraite et ses eommonieations sur la 
« Dwioa. Vous devez partir du principe que Wittgenstein ne peut 

se laisser couper sur cette rivière. Avec les troupes que vous 
« avez, Temperenr ne doute pas du succès que vous obtiendrez ; il 
« doit être du plus grand résultat s^il a lieu très^promptemept, et 
« que Tempereur puisse occuper Witepsk et prendre ses quartiers 

* Le marquis de Chambray. 

II. 41 
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« d'hiver eut ru celte ville, Oma 6t Hohilow, et U long <l« k 
« Dwiiia, sur Pololsk. Les quartiers d^hiver aiugi établi» iioiveut 
« nous donner la paix dans le courant de Thiver, ou nous prépa- 
<( rer des succès certains pour ta campagne proehaîne, en mena- 
it çant évidemment Saini-Pétersbourg. Si, au conlraire, vous tar- 
« dez à attaquer Wittgenstein, le générai Kntozoff aura le tempe 
« de se réunir 1 ce général sur Witepsk, et alors on ne pourra le 
« déloger de celte position que par une bataille générale, qu^on 
« ne pourrait pas livrer cet hiver ; noua serions donc obligés de 
« prendre des quartiers débiter) en laissant la Dwina i rennemî et 
« une parlic de la Lilhuanie ; el dès lors, pour la campagne pro- 
« chaîne^ rennemî se trouterait militairement nueux placé que 
<c nous. Vous sentez, M. le marécbal, les conséquences de ces 
« dispositions. 

tt Les deux grandes armées Drançaiie et russe sont fatiguées; 
ff elles peuvent prendre des postes par des marches, mais ni 

« Tune ni Taulre n^est dans le cas de livrer une grande ba- 
il taille pour Foccupaiion dVn poste. Votre armée, au contraire, 
« M. le duc, et celle du général Wiltgenslein, sont dans IV 
« bligation de se bailio avant de prendre des quartiers d'hiver. 
« Le plus t6t sera le meilleur. La victoire sera complète pour 
R vous, si vous obligez Witfgenstein à repasser la Dwina, et qu^un 
« corps français puisse occuper Witepsk. Si votre corps est battu, 
« ce qui n^est pas probable, par la formation du corps de Witt- 
a genstein, composé en partie de recrues, alors Sa Majesté se ré- 
« soudra à prendre des quartiers d'hiver en conséquence. Wiii- 
« genstein a tout à gagner à rester en position, et vous tout à 
4t perdre. Communiquez cette lettre au due de Reggio, et con- 
« cerlez-vous ensemble pour livrer bataille, ce qui sera de la plus 
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« grande ifnportanee pour la suite des opérations. L^emperenr, 
« M* ie duc, se cooii6 dans voire aUaciiement, daos voire zèle 
« et deiis TM talents» dans Que eireonstanee oà ?oe svceès sur 
<r reimemi ient dVine « faaute importanee pour les quartien 
u d'hiver des armées, et l'avantage des opéralious de la eampagoe 
M procbaiaê. ^ * 

« 1%*^ f Albxahdii. » ■ 

Cette lettre preufe évidemmeiit qae ^'apoléo9 avait été induit 
en erreur anr la situation respective de son armde et de celle de 

Kuluzotrj car, quoi qu'eu dii,c ie maïquio de Chambray, rempc*» 
reur oc pouvait avoir intérêt à tromper Victor. 

Uannée, pendant son séjonr à SoMlensk, Ibt accablée par on 
fléau terrible, pour ainsi dire inconnu dans nos climats, cl qui 
semblait devoir achever Sa dostruclion. Le ffoid, qui avait aug<* 
monté pro|re8SÎvement depuis Tapparition de la neige, devint tout 
à coup excessif. Le 9 novembre le thermomètre marquait douée 
degrés au-dessous de zéro, le 12 et le 43 il en marqua dix-sept. 
Les effets de cetie température sur des soldats accablés de tant 
de mam ibrent terribles : beaucoup périrent^ un plus grand 
nombre eurent les pietlii l6i mains ou le nez gelés. Smolensk et 
les environs se remplirent de ca4|tvres. Heoreosement le tempe se 
radoucit le 44 : n le froid avait continué h augmenter d^tensité, 
peu de Jours auraient suffi pour anéantir Tarmée. 

Cependant Napoléon ne recevant point de noavelles d^Ëngène, 
avec lequel toutes les communications étaient interrompues I cause 
de la multitude des Cosaques qui reniouraieni, et parce que 
Smolensk, depuis le 11| était cerné sur la riv^ droite par des 
régiments de Cosaques détacbée du corps de Platoff, ordonna à 
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Ney de ne se retirer que très-ieDiement. Le i% ce gMral, ëleni 

en position à Tsughiuowo, fut attaqué par Yurkoirj le combat ilura 
toute U jornnée et fut trèe-aauglaDt; Nej conserva sa position. Ce 
même jonr^ Zayonscfaeck * se dirigea, par Wolkoinsk^ sur Kras* 
noé, et JuDOt sur la même ville, mais pai la giaudc roale. 

Le 13, Glapasède parût pour KraaAoé avec sa division f il es- 
cortait le conToi des Iropyes, celoi da trësor et les bagages du 
quartier général. Davoust [)assa le Dnieper avec quatre de ses 
divisions, et occupa une partie des faubourgs et les villages les 
plos rapprochés de Smolensk; la division qoTA laissa sur la rive 
droite prit position entre Smolensk et le corps de Ney, qui était 
encore k quatre lieues de cette ville. Dans Taprès-midi, arriva 
Eugène avec les débris de son corpe. 

Le 14, avant le jour, Mortierpartit pour Krasooé, et Napoléon, 
accompagné de la vieille garde, quitta Smolensk à huit heures et 
demie pour suivre la même direction. Ostermann arrivait alors en 
présence de Koritnîa, et 'prenait position parallèlement à la grande 
route ; il n'entreprit rien de vigoureux, et se contenta de canonuer 
la garde, dont il retarda à peine la marche. Ce même joor, Ojar 
rowski s'empara de Krasnoé, où il n^y avait ^*un batailk»; mais 
voyant arriver la division Claparède, iKévaCUa celte ville après en 
avoir pillé les magasins, et se re^ra sur le village de Pntkowa, qui 
n^en est distant que d^ine Kene* ** 

Avant de quitter Smolensk, iNapoléon avait ordonne à Eugène 
d'en partir le lendemain pour suivre ie mouvement de la garde. 
Il avait aussi donné des ordres à Davoost et à Ney ; les évé- 

* Le général ZayomdieA avait remplsoé, dans le oommaiiéenieotéa cin- 
quième cerps, PonîaUvwski, blené par suite chine ckute de dieral. 
ie marquis de G|kaip]>ray, 
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nemenls qui voDt saifce leur prétenl une si graode importance 
que nous les citons textaellemeot : 

us PMIIGB DB N BUFCHATBL BT DB WAGRAM 

J^rince d'iùckmûhl, 
a Smolensk, le 14 novembre^ a sapi heures du malio. 

« H. le prince d^Ëckmùhl, intention de Tempereur est que 

« vous souteniez le duc d^ElchiDgen dans la retraite <ranii le- 
« garde qu^il tail. Le vice-roi devant partir demaioi 15, pour se 
« rendre à Kraaooé, vous verres à faire relever et occuper les 
« postes que vons jngeres conven^leSf et que le vice-roi sera dans 
« le cas d^ëvacuer. 

<i L^iutention de Tempereur est que voos vous replojiez, avec 
<f votre corps d^armëe et celui du duc d^Elchingen, sur Krasnoë, 
<( en faisant votre mouvement le 16 ou le 17. Le général Char- 
« pentîer, avec sa garnison, compoBëe de trois troisièmes bataillons 
« polonais et d^un régiment de cavalerie, quittera la ville. 

a Avâiu de partir, vous ferez sauter les tours de Teuceinle de 
« Smolensk, en faisant mettre le feu aux mines déjà préparées; 
«r vous veilleres à ce qo^on frase brûler les munitions d'artillerie, 
u el détruire les caissons ainsi que les tusils. Quant aux cauons 
« qu^on ne pourra pas emmener, Tartillerie fera scier les tourillons 
cf et les fera enterrer. 

«( Les généraux Chasseloup et Lariboissière resteront ici pour 
« exécuter* chacun en ce qui le concerne^ les disposidons ci-* 
« dessus. 

« Vons aurez soin, M. le maréchal, dWdonner des patrouilles, 
<f pour qu^il ne reste ici aucun traineur français. Vons prendrez 
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a auMÎ dfit mesures pour ne kîMer dans lei hèpitaui que le moiiit 

<t de malades possible. 

« iSîryfl^.'ÂLEXANDkB. » 

LE PR1NC£ DE MEUFCUAT£L £T DE WAGKAM 

duc d'Elchingen. 

« Smoleneki le 14 novembre, à haft heures du matin. 

n L^empereur, M. le duc, se rend à Krasnoé : il est né- 
« cessaîre que vous continaiez à faire Tarrière-garde ; le prince 

<c d''Ecknnilil vous soutiendra. Vous devez rester dans la position 
<c où vous êtes aujourd'hui ; demain, 1 5, vous prendrez la position 
u du eottvent et dn faubourg, et le 16 vous ferez sauter la ville en 
<t vous en allant; ou simplement vous prendrez la position île la 
« tête de pont, pour ne faire sauter la ville que le i 7, si tout n^était 
« pas prêt* Il est nécessaire que vous vous concertiez avec le prince 
« d^Eckmiihl el le général Charpentier. Uempereur vous recom- 
<c mande surtout de laire en sorte que les pièces et les munitions 
« soient détruites, et qu^pn laisse le moins possible de traineurs 
cf dans la place. 

« Signé : Alexai^idee. » 

Indépendamment des ordres qui précèdent, une instruction par- 
ticulière sur la manière de les exécuter, et portant aussi la date du 
iU novembre, était adressée aui maréchaux Davoust et Ney. 
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0|»éri lions de Voltiitiié* Tchitcbagoff reçoit l'ordre de se porter sur Borisow, pour 
imodre posiiiMk derrière la Bérésina. — Erreur da priooe Bugbofi sur le déf oue- 
mem des Aalrichiens. — Les Rosses veulent pmidre Napoléon Tirant et passer en- 
suite an fli de répée lè twi» de iùto anÉAa»^ Situation ddplonblo de l'armée du 

Tioe-roi après le passage du Wop. — Les Cosaqms sont repoussés. — Occopaiion et 
incendie cl 0 DuukbowdKcliina. — Horrible mais roagnilique spectacle d'une forêt 
conrcrie de neige éclairée par les aammes. — Situation malheurousc tles Tommes 
fraiHai^'â qui avaient fui de Moskow. — Les cbieus. — Lt >; r*!rlv'Liux. — Les provi- 
sions de Siiiulciiijk ■-oiii iidiisc'cs. — Soldaii isolés, blcs^L-^ |»ai les Coàa(iues. — 
Affretise cuiitubion U l'eulrée de Smuieusk. — DilScullé de se procurer du puin. — 
Pillage des magasins. La division Brouasier T^<Ant le vice-roi. — Eugèuo est 
sommé de se rendre. — Le patlcinentaire se r^ie inierdit* ~ Chiilleminotest pro- 
damé dief d'une bible colonne qui fidt téle k Tennemi et se piédpiie au travers 
de dix mille talls*— TMe l'arméa «si attaquée à la fbis. — Mert Mtolque de 
traia «enta Français. — LladiacIpUne et l'insubordiBation font de BOiveaux pio- 
Srtit Le maiéehal Mqr sauvé.— U demande du ieeenn. 



Âprèfi «voir parlé Ues opéraiioiis de la Dwiua, uous devons ra- 
conter celles qui ettrénl lieu en Yolbinie, et dont les conséquences 
furent encore plus funestes aux Français. Les Aalrichîens, vain- 
queurs à Ghorodetêcliiia ) avaient rejeté Tormasoil derrière le 
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Stouir, et étaient venns prendre position en face de Lotsk, où ils 
s^arrêtërent à la nouvelle de rapproche de raimée de Moldavie. 
Cette dernière avait joint effectivement celle de Volbinie le 15 
septembre. Le prince de Schwartzenbcrg ne se croyant pas en état 
de loi résister, ne retira sur la Toorica, et de là sur la Lesna près 
Breiesk-Lîtowski, oft il repassa le Bng le 40 octobre, et prit posi- 
lion à Wegrow, en avant de Varsovie. 

L'^amiral Tcliitchagotf, qui coouuaudait eu chef les deux armées, 
depuis que Tonnasoff avait été appelé auprès de Kutuioffpour 
remplacer Bagration, sVréta I Brezesk-Litowski, et prit position 
sur la droite du Bug, pour observer les Autrichiens et les Saxous, 
se bornant à pousser quelques reconnaissances vers Biala, qui por- 
tèrent ralsrme jusque dans Varsovie. Cependant Famiral, informé 
de uoire reiraite précipitée, reçut Tordre de son souverain de se 
porter en tonte h&te avec la moitié de son armée, par Minsk, sur 
Borisow, où il devait réunir sous ses ordres les deux corps de 
Wiltgenstein et d'Ërleli % et prendre position tiernère la Béré- 
sina, pour coopérer au grand plan des Russes, qui devait sVffec- 
tuer sur les bords de cette rivière. 

Au reste, par des lettres interceptées, le prince Eugène avait 

* Lo liealSMuit gënéral Ertèll, Prnstieu de naîManoe, et qui avait été long- 

iMnps maitre depdlieeà Moskow, avait rassemblé, près de Mozir et Bobrinik, 

des cadres, des escadrons ei des bataillons de réserve, des dépôts de recrues, etc., 
faisant un total de dix à douze mille hommes; c'était contre lui que le général 

Doiiibrowski avait été détaché. Lorsque ce général se porta rapidement sur Minsk, 
si Kl lell l'nU suivi cl talonné, coinme il le pouvait, il l'eût mis à Borisow entre lui 
et Lanibiîrt, ei l'- ùf (ItHnih. Kr tell ne savait pis précisément le jour où Lam- 
bert arrivcraii à Borisou , mais il savait qu'il cLaii en marche p<'tii s y hmilIi 
cnlin, il voyait Dombrowski se retirer : il pouvait et devait le suivit;. Ei tcU, boa 
niaiLre de police, n'était qu'un mauvais oIlKier général. L amiral Tchjlcbagoff le 
traita avec sévérité : il lui uia le commandement dont il était revêtu. 
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6«iin«îiiMo« de tome» (m mincetivres; il n^en profita point, parce 

qu^il pcrsiiitait à croire que les Autricliiens se sacrifieraient pour 
lui. « J'ai créé Sehvomiunkêrgy ilNàU-il} U gét^nUàe mon 
hmu'-père; il fera $tmi eê queforiomnêrai» » Cependant le plan 
des Russes leur paraissait si nalurel et si sûr, qu'ils manifestaieni 
ouvertement l^ntention de prendre Napoléon en vie, et de passer 
ensnite an fil de Tépëe le reste de son année* Mais nous nVions 
aucune ccrlitutle sur lous ces mottvemeiiis hostiles, et Ton comp- 
tait si bien sur la résistance que pourraient opposer les corps 
par lesquels nous étions flanqnés, que chacun attendait la fin de 
nos malheurs, précisément à Tendroit même où ils devinrent plus 
grands encore. 

La position du vice>roi, après le passage du Wop, était affreuse : 

qu'on se figure une armée campée sur la îieijTO, poursuivie par Pen- 
nemi et n^aput plus ni cavalerie ni artillerie à lui opposer. Les 
ffoldats sans souliers et presque sans habits, étaient exténués de fa- 
tigun et (!e faim ; assis sur leurs sacs, ils dormaient sur leurs ge- 
noux, ne sériant de cet cugourdisscment que pour faire griller des 
tranches de cheval en faire fondre des morceaux de glace. Son<* 
vent môme le bois manquait ; pour entretenir le feu on détruisait 
les maisons où logeaient les généraux. Le vice-roi, toujours à ta 
tète de son corps d^armée, ne perdit ni son sang-froid ni son égalité 
de caractère. Malheureux, en proportion, plus qne ses soldais 
eux- mêmes, il fit face au danger et à Thorreur de sa situation avec 
un courage digne d'un prince, digne d'nii général en chef. Lui el 
ses officiers cherchaient I ramener Tordre et faisaient rentrer dans' 
leurs régiments les soldats qui s'en étaient éloignés pour trouver 
de quoi vivre. Mais le nombre des isolés était si grand, qu^ou ne 

pouvait ni les arrêter ni les contenir ; et, quand même on y fût 
u. 4a 
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parvenu, la dëfeetion n^eti pas tardtf à reconuMiiw, pniaqDe la 

faim, rimpërieuse faim, les obligeait à (juiuor leurs drapeaux. 

La queue de la colonne était vivement poursuivie, lofsqne la 
garde royale, en se portant en avant, fiil arrêtée prêt de Doo- 
khowchtcbina par des pulks de Cosaques qui, sortant de cette ville, 
se déployèrent dans la plaine comme pour vouloir nooa envelop- 
per. Se voyant ainsi pressé de tontes parts, le corps du prînee 
Eugène se trouva tellement en désordre, qu^il ne forma plus qu^nne 
foule immense , dont la moitié était malade ou désarmée *. 
Cependant, d^un c6té, reunemi tenait ferme, et de Tautre nous 
poussait vivement. Mais le prince Eugène, conservant toujours sa 
noble assurance, fit former en carré la garde italienne, ainsi que 
les dragons et chevau- légers bavarois; ceux-ci ^ marchant par 
escadrons, forcèrent les Cosaques à nous laisser entier paisible- 
ment dans Doukhowchtcbioa. Nos troupes étaient appuyées par la 
treizième division, qu^on parvint à former en colonne. La petite 
ville de Dookbowchtcbina, où Farmée n^avait jamais passé, était 
dans un état de conservation parfaite; les babitants, luxant à notre 
approche, avaient laissé quelqaes provisions que nous recueillîmes 
avec avidité, bien quMles lussent grossières. Ce qui les rendit plus 

précieuses encore, ce fut de pouvoir les préparer dans des logis 
bien clos, où Ton se trouvait k Tabri du froid eicessif et d'un vent 
impétueux. Vers lee dix heures du soir, le 'l 1 novembre, tandis que 
nous dormions, les Cosaques parurent devant la ville et tirèrent des 
• coups de canon sur les feux de nos bivacs; les postes du 1 06^ régi- 
'ment, placés en avant dVme église, éprouvèrent des pertes. Mais 
la présence du nce-roi eut bîentèt réparé le désordre causé par 
une attaque aussi inattendue. 
* M. Labaume. 
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Vïimtù da départ étant arrÎTée poor rejoindre Tempereur à 

Smolensk, nous mimes !e feo à Doukhowchtchina, doot les mai- 
sons nousa¥ajeul éié si utiles. Depuis longtemps nous étions accou- 
tumés wt effets d^lHacendief et cependant nous ne pûmes sans 
étonnement considérer le spectacle horrible, mais magnifique, 
d^uue forêt couverte de neige ei qu^éclairaieiit des lorrenls de 
flammes. Les arbres, enveloppés d^une écorce de glace, éblouis- 
saient la vne et prodnisaient, comme à travers uu prisme, les cou- 
leurs les plus vives et les nuances les plus légères; les branches de 
bouleau, semblables à celles des saules pleureurs, se penchaient 
vers la terre en forme de girandoles, et les glaçons, frappés par la 
lumière, osaient autour de nous une pluie de diamants, de rajous 
et d^étincelles. * 

On partit pour Smélensh; cMtait là que Pabondance devait suc- 
céder à la disette, et le repos à la laiigue. Au iiiilieu de tous les 
maux dont on était accablé, personne u^élait plus à plaiodre que 
les femmes françabes venuesirde Moshovr et qui, pour fuir le res- 
sentiment des Russes, avaient cru trouver dans Tarmée française 
des sec4Mirs assurés. La plupart k pied, en souliers d^éiofl'e, et 
vétnes de mauvaises robes de soie ou de percale, elles se cou- 
vraient avec des morceaux de pelisses ou des capotes de soldats, 
prises sur des cadavres. Leur situation eût arraché des larmes aux 
emurs les plus durs, si la rigueur des circonstances ne les eût faits 
d*aifam. Panm ces victimes des horreurs de la guerre, il y en avait 
de jeunes, de jolies, d^aimables et de spirituelles; elles étaient 
réduites à mendier le plus léger service, et le morceau de pain 
qu^on leur donnait les obligeait souvent à la plus servile reconnais 
sance. I^ous étions suivis par une troupe de lévriers énormes k 
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long poil ; ils avaient abandonné les lieux incendiés (Nir nous, 
aboyant comme s^ils eussent été enragés, et souvent ils venaient 
disputer au soldat les chevaux moria qn^on laiisiit sur la aouie. 
Enfln, les corbeaux, dont la Russie eit penpiée, se plaçaiant de- 
vant nous eu épaisses nuées, attirés qu'ils étaient par Todeur des 
cadavres. 

Déjft noua apercevions les clochera de la fameuse église de Saao* 

lensk, déjà nous entrions dans les laiil»ourgs, lorsque nou» apptimes 
que le neuvième corps était parti depuis longtemps, qu^on ne s^ar* 
fêterait point à Snoolenak et que toutea les provîaioÎM avaient été 
consommées. Hien ne saurait peindre notre accahlemenl à celte 
funeste nouvelle j nos sens en furent tellement ému% que, dans 
notre désespoir, nous ne voulions pas y croire. BieDt6t nos yeux 
nous en donnèrent la triste confirmation/ en voyant la garnison 
de Smolensk chercher sa subsistance dans ]m chevaux que ht 
fatigue de notre course venait de faire tomber i noua ne doiH' 
t&mes plus alors que la famine régnait dans nna ville regardée 
jusque-là comme le séjour de l'abondance. 

Ën y entrant, nous rélléebisaîona wr la tristeflit de notre sort. 
Pour adoucir la rigueur de notre poeitiott, on noua promit nue dis» 
tribution de riz, de farine et de biscuit. Cette espérance vint ranimer 
noire courage abattu ; mais nous ne tardâmes pas à être affeetéa par 
une scène affligeante. Â peine étions-nons aux barrières de Smolenak 
quVn vit arriver quantité de soldais isolés, qui, tout degouiiants de 
sang, nous annoncèrent que les Cosaques n'étaient qu^à deoxeenla 
pas de nous. Ensuite parut le capitaine Trezel, aide de camp du 
général Guillcminoi } cet otticier distingué, depuis le commencû-** 
ment de notre retraite, avait été chargé des missiam les plia 
pénibles, et il les avait toujours remplies avec un zèle aii«d€Hllde 
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tout éloge. Ce jour-là, il (ai laissé on arrière pour moUreen posi- 
tion la qnatorxîème division, qui sMtait placée dans un village der^ 
rière un petit bois bordant la rout^ entourée par reuuemi. Elle 
avait fait une si bonne eontenanee, qna les Goaa^as, déiespérant 
de Tattaquer avee suecès, s^étaienl retirés pour eonrir sur Ustral*-* 
neuis dont la roule ëiaii couverte. Ces roalbeureux offraient ud 
spectacle vraiment digne de compassion. 

Après avoir laissé la garde royale sur la hauteur qui domine 
Smolensk, pour protéger la ciiMsiou liroussier, le prince Eugène 
descendit vers leDoiéper, et chercha à pénétrer dans la ville. Près 
du pont était la jonction de la route de Dorogohouge et Walontina^ 
que tous les autres corps avaient suivie ; et, comme ees corps 
nVaient point passé le Bop, ils conservaient une grande partie 
de lèur artillerie et de leurs voitures, bagages, fantassins et cava- 
liers mélëâ. Tout cela occabi onna une telle confusion, qu'oii 8'*égor- 
geait pour entrer dans la ville. Ce jour^là, le vent était trèswmpé» 
ineux et le froid excessif : la thermomètre était descendu à 
21 degrés. 

La côte par laquelle on parvenait à la partie supérieure de la 
ville était si escarpée, quMI fallait ramper, en quelque sorte, pour 
y arriver. Malgré le temps rigoureux qu'il faisait, lus soldats par- 
couraient les rues dans tous les sens pour trouver les vivres qu^on 
leur avait promis. avec une peine infinie, des sacrifices dW 
gent^ et des supplications sans nombre, qu^on parvenait à se pro« 
curer uu peu de pain. La nuit, entassés péle^méle dans de vastes 
salles que leur immensité avait protégées contre Tîncendie, oû 
attendit dans la plus cruelle anxiété les distributions promises. 
Mais rien n^arriva, et la situation devenait do jour en jour plus 
aflirease. Le désespoir s^empani de tom lea comn^ on n^wi plue 
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qu'une pen^ée^ la patrie, qu^uo seul aspect, la mort. Enfin les 
soldats, mourant de faim et ne pouvant endurer la lenteur des 

distributions, pillèrent les magasins. 

Kutuzoff continuait son mouvement latéral sur le flâne gauche 
de Tannée française stationnaire âi Smolensk. Le 43 novembre, 
jour où le vice-roi )' artivait, le feld-marëchal avaii sud quarlier 
générai à ïchelkanowo , à huit lieues au sud de cette ville, et pous- 
sait ses avant-^MMtes josqu^à trois lieues du grand chemin, non loin 
de Rrasnoé, dont il était déjà plus rapproché que ISapoléon. Dans 
cette position, plus de quatre-vingt mille Husses, abondammeut 
pourvus de vivres, de fourrages et de munitions, avec une artillerie 
nombreuse très-bien attelée, et une excellente cavalerie, pouvaient 
couper la route d^Orsza, sur dillcrents points, k leur choix , aux 
Français décimés par la famine et les maladies, harassés de lassi- 
tude, sans chevaux, presque sans canons, et h qui les rigueurs d^un 
climat meurtrier faisaient tomber les armes des mauiâ. Mais tant de 
maux soufferts nVaient pas épuisé la patience des soldats de 
Napoléon ; ni les dangers accumulés sur leurs tètes, ni les fléaux 
plus grands qu% prévoyaient encore, ne glav^ieoi le courage 
dans leurs cœurs généreux. 

Le lendemain, 14 novembre, on entendit tirer on coup de canon 
toutes les cinq minutes. Le vice-roi croyant (|ue c^élail un signai 
de détresse du général Broussîer, saute à cheval, accompagné de 
ses aides de camp et de ses officiers d^ordonnaoce. 

Parvenu sur la hauteur de Smolensk, le prince se met à la (été 
de la garde italienne. Mais le froid est si vil, que trente-deux gre- 
nadiers tombent gelés en voulant se mettre en ligne. Cependant, 
le général Broussier, qui, depuis la pointe du jour était aux prises 
avec Paimée met est forcé dMvacuer le village oà il s^était re- 
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tranehé ; dans Mt retfsite, sa division ëgorge les postes ennemis, 
et parvient, à force de courage et d^intrépidité, à rejoindre le vice- 
roî, qtà 8^avaDçail pour la secourir. 

Le prince, roolint fevoriser Tentrée dans Smolensk du hah)» 
reste de ses équipages, ordonne à la deuxième brigade de déloger 
uue batterie mase qui canonnait le poot oA les voitures devaient 
passer. AussitAt le général Heyiigers fait mettre en position deux 
pièces et on obusier. Â la vue de ce mouvement, rartillerie lé-- 
gère ennemie se retire au galop. Nos convois franchiasent enfin le 
pont et continuent lenr route sous les yeux des Cosaques étonnés. * 

Le prince Eugène s^eflbrçait de réunir dans Smolensk ses troupes 
dispersées ; il les arracha avec peine do pillage dés magasins, et se 
mit en route avec huit mille hommes. Il marchait à la tète de la 
colonne royale, avec son état-major. Â deux lieues de Krasnoé, un 
mouvement singulier attira son attention. Plusieurs des hommes 
débandés s^étaient arrêtés subitement. Ceux qui les suivaient, les 
ntteignant, se groupaienl avec eux; d^autres, déjà plus avaiK és, 
reculaient sur les premiers. Bientôt ce fut une masse. Alors, le 
vice-roi, surpris, regarde autour de loi ; il s'aperçoit qnMl a de* 
vanté d'une heure de marche son corps d'aiiiiée, qu^il n^a près de 
lui qu^environ quinze cents hommes de tout grade, de toutes na- 
tions, sans chefs, sans ordres, sans armes, ei qnll est sommé de se 
rendre. 

Cette sommation est accueillie par un cri général dWignation. 
Le parlementaire russe, qui s^est présenté seul, insiste : il dit que 

Napoléon et sa garde sont battus ; que vingt mille Russes envi- 
ronnent le vice-roi, à qui il ne reste de salut que dans des condi- 

* M. Liibiuiino. 
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loradowiteh. 

Â ces mots, le général Gujron s^élance de la foole ei s^écrie t 
« Retonrnes d^oà vous venei, et dites k celui 4|aî vont envoie que 

« s'il a viogt mille Louimes, aotis eu avouâ quaire-viogl mille I » 
Le parkmealaire se retira interdit. 

Le prince bdsila un mement* Il lui répugnait de quitter cette 

mallicurcuse troupe $ mais enfin il dut relouruer à ses divisions 
pour lesanener an combat*, il part^ laissant là Guilleninot, son 
chef d^diat^roajor^ qui, d^une voix unanime, est proclamé chef de 
la peliie colonne. On vil des ofliciers supérieurs t»c placer fière- 
ment dans les rangs et redevenir soldats, tandis que des marins de 
la garde auraient préféré pour chef uo de leurs officiers. 

Celte organisation iinjiroviséc bc iii sous un Icu violent. Déjà 
on avait dépassé les batteries de Miloradowitcb, quand celoi^cii 
lançant des colonnes sur nos flancS) nous serra de ai près, qa^ilnous 

força de faire vollc-iace et de choisir uuo position pour nous dé' 
fendre» il làui le dire pour leur éternelle gloire, ces quinse cents 
Français et Italiens, un contre dii, tinrent Tennemi en respect 
pendant une heure. Cependant le vice-roi el les restes de ses di- 
visions ne paraissent pas. Une plus longue résistance est devenue 
impossible. Les sommations de mettre bas les armes se renou<^ 
vellent. 

Pendant les courtes suspeusious, on entend le canon gronder 
au loin devant et derrière soi. Ainsi, tonte Tarmée est attaquée à 
la fois, et de Smolensk à Krasnoé ce n*esi qu^uoe bataille. Si Ton 
veut du secourSf il faulTaller chercher; mais où? Vers Krasnoé, 
cela est impossible : on en est trop éloigné, et tout porte à croire 
que Ton s^y bat. Il faudrait, d^ailleuis, se remettre en retraite ^ et 
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lier tous ses moaTements, et, marchant tête baissiîe, rentrer eu . 
Russie aa trafers des ennemis; rejoindre le ?ice-roi, puis, ions 
ensemble, reveDir, renverser Miloradointeli et gagner enfin 
Krasnoé. 

A cette proposition de leur chef, les Français répondent par un 
eri d^aasenttment unanime. Aussitôt la colonne, serrée en ra&«e, se 

précipite au travers de diî mille fusils et canons; les Uusses, 
d^abord saisis d^étonnement, sWvrentet laissent ce petit nombre' 
de guerriers presque désarmés s'^avaneer jusqu^an milieu d'eux. 
Puis, quand ils compreniieui notre réaolution, soit admiration ou 
compassion, des deux c6tés de la route que bordent les bataillons 
ennemis, ils crient aui nôtres de s*arrèter; ils les prient, ils les 
conjurent de se rendre. On ne l ur rdpond que [)ar une marclie 
décidée, un silence farouche et la pointe des armes« 

Alors tous les feux russes éclatent à la fois, et la moitié de la 
colonne héroïque tombe blessée ou morte. Le reste continue, sans 
qu un &eui quille le gros de sa troupe , sans qu^aucun Moscovite 
ose approcher. Peu de ces intrépides soldats revirent le vice-roi et 
ses divisions qui sVançaieut. Alors seulement, ils se désunissent ; 
ijs courent se jeter dans les laiiDles rangs qui s ouvrent pour les 
recevoir et les protéger. 

Depuis une heure, le canon ennemi les ^laircissait. En même 

temps qu'une moitié de leurs forces avait poursuivi Guilleminot et 

Tavait contraint de rétrograder, Miloradowitch, à la tète de Taotre 

moitié, avait arrêté le prince Eugène* Les Russes, placés dans une 

position oûensive, s'y déiendent; leurs boulets seuls attaquent 

Eugène. Une canonnade, foudroyante de leur côté, et presque 

nulle du nôtre, était engagée. Le vice-roi, fatigué de leurs feux, se 

décide il appelle la quatorzième division, la dispose à gauche 
II. «a 
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du grand ciiemiu et lui uionire h haulcur lo'iSje où s^appuie Fea- 
Demi, et qui fait sa pri«<%Ble (ùtc%. C'est le pdiui <léci»if| le nœud 
de TactioD. TroU ceoto soldats forent les seuls qu^oo put décider 
à mouler à cet assaut. On les voit s'avancer régulièrement entre 
des milliei's d'eiWjeffii&, «Dr itue p^&itieo lormidabl^. Le géoiral 
Ornano arrive avec ime baUerie de la i^'de italienne pour pro-» 
léger les (rois cenls j mais un boulet le renverse de son cheval. 
Ou le relève, il n'était qu^éiourUi par la violence de sa cbuie. 

Le vice*roi envoie alors vers ces troupesi pour les ranimeri 
son olBcier dWdonnance, le colonel Delfanti. SVtant jeté as 
milieu dalles, malgré les balles et la mitraille^ cet intrépide 
soldat reçoit deux blessures graves qui le forcent de quitter les 
rangs. Il s'éloignait du champ de bataille, lorsqn^il rencontre sur 
son chemin M. de Villehlauche, auditeur au conseil d'Etal, qui 
venait de quitter Smolensk pour accompagner le vice-roi. Ce 
jeune homme, a[)crcevant le colonel Delfaoti blessé, lui offre son 
bras. Ils s'^éloigueui aiusi kiitciiicut, lorsqu'un boulet vient 
fracasser les épaules du colonel, et emporter la léte de Ville- 
blanche* Les deux cents hommes menés par Delfanti se mêlent 
alors aux suidais du 35', comniauJJs par le général lle)ligers. 
Celui-ci, cherchant à rétablir Tordre ei à rallier ses faibles débriS| 
re^it irois coups de aabri» aur Ja^téte; il isst emmené prisonnier. 

Les trois cents Français, que déchire Ja mitraille, persévèrent, 
et déj^ ils atteignent la position ennemie. Mais, tout à coup, des 
deux cMés du boisi débouchent au galop deux masses de cavalerie 
qui fondent sur eux, les écrasent et les massacrent. Tous périrent, 
emportant avec eux ce qui resiaii de discipline et de courage dans 
leur division. Ce fut alors que reparut le général Guilleminot. La 
victoire était ai nouvelle pour les Rosses, que la tenant dans leus 
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mains, ils ne surent point en profiter. Là nuit suspendit le corn- 
bal/ 

PêndâQt lês «ngsgemenf § <}tii ettreM <)epaîs le départ de 9m<H 

Icnsk, le soldat combattit avec une rare valeur. Ce notait point ce 
colirag0 passif des bataillons de nos joiirs,* mais on cdnrage impd- 
tueox, qui aeitiblait tenir du désespoir. Eugène et Ney montrèreDt 

une résolution qui contribua puissamment au salut des débris de 
leurs eorps. 

Lorsque Napoléon atteignit Smolensk^ il ne semblait lui rester 

d'auUes ressources que de se dirij^er en toute hâte surYilna, par 
Witepsk, Boiszikowa et Gloubokoë, et par Babioowiczî, SenuOy 
Lepel, Dokstîtaî et Wileika. Wîttgenstein, au seul bruit de Tar- 
rivée de Tempereur sur ses communicalions , aurait repassé la 
Dwina, dans la crainte de se trouver compromis. Victor eût fait 
Tarrière^garde. Les généraux Zajonscbeck ei Junot^ qui étaient 
arrivés les premiers k Smolensk, se seraient retirés par Krasnoé et 
Orsza, pour détruire les magasins et les ponts sur celle route. 

Quoique Kutuaoff oe fût arrivé que le 1 5 à la vue de Krasnoé^ 
il pouvait cependant encore anéantir les débris de Tarmée de 
Moskow; mais il resta deux jours en position parallèlement à la 
lOute, pendant lesquels^ si Poo en excepte Fattaque du quatrième 
corps par des forces quadruples, il nVntreprit rien de vigoureux. 
Il se contenta de canonner et de harceler avec ses Cosaques une 
armée qui n^avait, pour ainsi dire, ni cavalerie ni artillerie. 

Le 17, lonqu^l le fut enfin décidé ft attaqaer la position de 
Krâsuûé, il aurait dA diriger rapidement une paille de ses forces 
entre Krasnoé et Liady, pour couper la retraite de Napoléon ^ il 
aurait aioai replacé Farmée de Moskow dans une position aussi 
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désespérée que celle dont elle venait de se tirer. Âu lieu de cela, 
Rutnzoff fl^arrèCa deux jours à Kmoo^, ajoutant ainsi une nouveUe 
faute à toutes celles qu^il avait déjà comnuses depuis le conuDen- 

cement de la retraite. 

Gepeodaot, la prise de Minsk par Tchitcbagoff et la nécessité 
de gagner quelques marches sur Katuzoff, forçaient Napoléon à 

continuer sa retraite sans s'arrêter, ce qui portait le dernier coup 
à Tannée de Moskow^ pour laquelle le repos était devenu le pre- 
mier besoin, La situation de cette armée sVtait améliorée sous 
quelques ra()porls; le dt'gel, ayant succédé aux froids rigoureux, 
rendait les bivacs plus supportables, et Ton parvenait plus facile- 
ment k les alimenter en démolissant les maisons, lorsqu'elles n'é- 
taient point occupées par des éials-majors. L'^urraée, ayant trouvé 
des magasins à Smolensk, à Dobrowna et à Orsza, et le pays com- 
mençant à offrir quelques ressources, la famine faisait moins de 
ravage. Les combattants se nourrissaient partout encore habituel- 
lement de bouillie et de chair de cheval. Quant aux militaires 
isolés, la nécessité les avait réunis en petites corporations, com- 
posées d'individus d^une même nation, qui bivaquaient ensemble, 
et chez lesquels tout était en commun. L'armée, ayant perdu une 
grande partie de ses bagages et presque toute son artillerie, était 
moins embarrassée par les voitures, mais elle était suivie par un 
grand nombre de petits chevaui du pays chargés de bagages, de 
vivres et d'ustensiles de cuisine. 

L'indiscipline et l'insubordination faisaient de nouveaux progrès. 
Â Smolensk, le nombre des combaiiants surpassait encore celui 
des militaires isolés; après les affaires de Krasnoé, ce fut tout le 
contraire. Lorsqu'on eut repassé le Duiéper, l'armée pouvait être 
coubiùéi'ce comme n'ayant plus de cavalenc, puisque le corps de 
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Latour-Maobourg était rédait à deux cents hommes, et la cavalerie 
des corps d^armëe à un nombre moindre encore. 

Depuis quatre jours rien u avajt iran?;j)iré de rexislencc du duc 
d'Ëlchiogeo. L^emperear et toute Tarmée étaient en proie aux 
plus vives inquiétudes. Nous empruntons à M. de Ségur les détails 
t^ui suivent j ils sont trop iulércssanls pour paraître loogs : 

Forcé, le 20 novembre, de quitter Orsza^ Tempereur y laisse 
Eugène, Mortier etDavoust, et s^arréte à deux lieues de là, deman- 
dant Ney, ralleûdanl, Tespérant toujours. Dès ijuc les soins les 
plus pressants laissent un instant de repos, toutes les pensées, tous 
les r^^gards se tournent vers la rive russe. On écoute si quelque 
bruit de guerre n'annonce pas Parrivée du marécli;»!, ou pluiulscs 
derniers soupirs; mais Ton oe voit que des ennemis qui déjà mena-^ 
cent les ponis du Borysthène. 

Laijuit li'ainena qu'un repos fatigant. On s'accusait du malheur 
de I^ey, comme s'il eût été possible d'attendre plus longtemps 
le troisième corps quMl commandait dans les plaines de Krasncé, 
où il cùl fallu combattre vin^t-huit heures de plus, quand il ne 
resiaii de forces et de munitions que pour uue beure. Déjà, comme 
dans toutes tes pertes cruelles, on s^attachaît aux souvenirs. Le 
prince d'Eckmùhl avait quitté le dernier rinfortiiné maréclial, et 
Mortier et le vice-roi demandaient à Davoust quelles avaient été 
les dernières paroles du brave des braves. Dès les premiers coups 
de canon tirés, le 15, sur Napoléon, Ney avait voulu que sur-le- 
champ on évacuât Smoleubk à la suite du vice-roi : Davoust s'y 
était refusé, objectant les ordres de Tempereur et Tobligation de 
détruire les remparts de la ville. Ces deux chefs s'étaient irrités, et 
Davoust persévérant à rester jusqu'au lemleinaiui Ney, chargé de 
fermer la marche, avait été forcé de l'attendre. 
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îl est vrai que, le 1 6, Davoust favail fait prévenir de son danger ; 
mais alors Nejr, soit qu^il eût changé dVis, soit ressentiment contre 
son collègne, avait répondu « que tons les Cosaqaes de raniven 
« ne Tempécheratent pas d^exécotcr ses instraetions. » Ces sou- 
venirs et toutes les conjectures épuisés, on retombait dans un plus 
triste silence, quand soudain on entendit les pas de quelques cbe- 
vaux, puis ce cri de joie : n Le inarëclial Ney est sauvé; il repa- 
M raît; voici des cavaliers polonais qui l'annoncent! i» En o{Tet,un 
de ses officiers accourait : il annonça que le maréchal s^avançait 
par la rive droite du Borysthène, et qu^il demandait du secours. 

Cet événement causa à Fcmpereur beaucoup de joie. Pour 
détruire les bruits sinistres qui avaient couru relativement à Ney« 
Napoléon fit écrire aux maréchaux Victor et Oudinot et k M aret, 
«t que le bruit qui avait été répandu que le duc d'Elchingen avait 
été coupéy était faux, et que ce maréchal, ayant fait son mouve- 
ment par la rive droite, venait de reioindre à Orsza. » 
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BiigtaeM|Nnl«a!ii6Q0iift<lefféy.-«-te«Blml to ipiMi ^iétriH». ««> M 
Ê^bm oorp* paiitl. — Oémoiiltiatioos de joie. — Les rangs ne sont plus gardés. — 
Bodesse de Ney envers Davoutt.*SorUc de Smoleaski — Bruit du canon de Plaloff 

— Ilumanitè du brave des bwes. — Fuiie de Cosaques, effrayés par la délûoalion 
d'une baïUTte française «lïandonDée. — La colonne de Ney liarcelée par six mille 
Cosaques. — Le uiarécbal encourage ses troupes. — Le* tulomu .s de Platoffrcparals- 
aeul. — Ney leur lait face. — Passage d'une petite rivière. — Reu jUc sur Orsza. ~ 
Cnthûunasme des oiBuiers de Kcj. — Il est jproclaoïé le béros de U reUaltc. — Joio 
Û6 Napoléon en «apprenant que oiaiéehal vieni 4e repaialtrc. 

Lanoiteommençait; Davousi, Eugène ei le duc de Trévîse nV 
vaicDt que sa courte durée pour raoimeret réchauffer leurs soldats, 
jii8^e4à lotyojurs aa blvac. Pour la première foia, depuis Moskow, 
les malheureux aYaieut reçu des vivt ei buliisaaUj ilà allaient lespré- 
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parer et se reposer cbsodement et à coo^ert. Gomment leur faire 

reprendre les armes et les arracher de leurs asiles pendant celle 
nuit de repos, dont ils commencent à goûter la douceur inexpri- 
mable? qui leur persuadera de Tinlerrompre pour retourner sur 
leurs pas et rentrer dans les ténèbres et les glaces russes? 

Eugène et Mortier se disputent ce dévouement. Le premier ne 
remporte qu^en se réclamant de son rang suprême. Les abris et les 
distributions avaient produit ce que les menaces u^avaieni pu faire : 
les traînards s^étaient ralliés. Eugène retrouva quatre mille 
hommes : au nom du danger de Nejf, tous marchèrent ^ mâls ce 
fut leur dernier effort. 

Us s'avancèrent dans Tobscurité, par des chemins inconnus, ci 
firent an hasard deux lieues , s^arrélant k chaque moment pour 
écouter. Ddjà ranxiéié augmentait. S'élaît-on égarii? Etait-il trop 
tard? Leurs malheureux compagnons avaicut~ilssiic(()inbé?Ltait-cc 
Tarmée russe triomphante qu^on allait rencontrer? Dans cette incer- 
titude le prince Eugène fit tirer quelques coups de canon. On crut 
alors entendre sur cette mer de neige des signaux de détresse : 
c^étaient ceux du troisième corps, qui, n^ayant plus d'artillerie , 
répondait au canon du quatrième par des feux de pelotons. 

Les deux corps se dirigèrent aussitôt Tun sur l'autre. Les pre- 
miers qui s'aperçurent furent Ney et Eugène^ ils accoururent, 
Eugène plus précipitamment , et se jetèrent dans les bras Tun de 
l'autre. Eugène pleurait, Ney laissait échapper des accents de 
colère. L'un heureux , attendri , exalté de Théroîsme guerrier que 
son héroïsme venait recueillir; Tautre encore tout échauffé du 
combat, irrité des dangers que Tarmée avait courus clans sa per- 
sonne , et s'en prenant à Davoust qu'il accusait k tort de i'avoîr 
abandonné» 
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Quelques heures après , quadd celui-ci voulut s'en cscaser , il 
nVn pal lifer qti^iHi Regard rude et ces mots : « Moi f M; lo 

luaiculial, je ne vous reproche rieo : Dieu nous voit et nous 
juge. i> 

Cependant f dès que les dcdt eorps 8*(^laiefft t#eoDnaS| ils 

D^avaient plus gardé les rangs. Soldats, officiers, généraux, tous 
avaient coura les uns vers les autres. Ceux d Eugène serraient les 
màini à èe» de Ney, ils les touchaient avec nne joie mêlée 
d'^lônncmenl et de coriosîié, cl les pressaient conffe leur sein 
avec une tendre pitié. Les vivres, Teau- de-vie qu jls viennent de 
^eetoir^ ils les leur prodigoent; ils les aeeablent de qaesitons. 
Pots tons ensemble ils marchent vers Orsza: 

Le 17 novembre, Ney était sorti de Smolensk avec douze ca- 
neUSf six mille baionnettes et trois cents chevaux, en y abandon- 
nant cinq mille malades à la discrétion de Fennemi. Sans le broit 
du canon de Platoff et rexplosion des mines, le maréclial n^eùt 
jamais pu arracher aux décombres de cette ville sept mille tratneuis 
qui s'y étaient abrités. Il avait comblé de soins les blessés, les 
feninios, leurs eiifauls, et cotte fois encore, le plus brave avait 

été le plus bomain. 
En s'avançaiKt vers Krasnoé, les soldats de Nsy ont trouvé la 

fond de chaque ravin rempli de casques, de schakos, de colfres 
enfoncés, d'habillements épars, de voitures et de canons, les uns 
renversés, les antres encore attelés de chevaux abattus « expU 
ranls, et à demi dévorés. Vers Koritlinya, à la fia de leur première 
jonrnée , Une violente détonation et , sur leurs tôles , lo siMemcnt 
de plnsteors boulets lenr ont fait croire an conuneticement d^na 
combat. Cette décharge partait devant et tout près d'eux , sur la 

loole même , et pourtant ils n'apercevaient pas d'ennemiSi Ricard 
Ut 41 
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et sa division se sont avancés pour les découvrir; mais ils iroul 
trouvé daDB un pU de la route que deux batteries françaises abua- 
données, avec leurs munîtioDS , et dans les champs une bande do 
misérables Cosaques , fuyant clTrayés de Taudace qu^ils avaient eue 
d^y mettre le feu et du bruit qu^îls avaient fait. 

Pendant deux jours et vingt lieues, six mille Cosaques ont 
voltigé sans cesse sur les flancs de la colonne de Ney, réduite à 
quinze cents hommes armés, la tenant comme assiégée, dispa- 
raissant devant ses sorties, pour reparaître aussitôt, comme les 
Sejlhes leurs ancêtres; mais avec celte funeste dillércnce, qu'ils 
maniaient leurs canons montés sur des traiueaux, et lançaient en 
fuyant leurs boulets, avec la même agilité ijuc jadis leurs pères 
maniaient leurs arcs et lançaient leurs flèclics. 

La nuit apporta quelque soulagement, et d'abord ou s^enfonça 
dans les ténèbres avec quelque joie; mais alors si Ton sVrètalt 
un instant aux deniicis adieux de ceux qui toiiiLiaient fdibles ou 
blessés, on perdait la trace les uns des autres. 11 y eut là beaucoup 
de cruels moments, bien des instants de désespoir $ cependant 
renuemi lâcha prise. 

La malheureuse colonne, plus tranquille, s^avançait comme à 
tâtons dans un bois épais, quand tout à coup, à quelques pas de- 
vant elle, une vive lueur et plusieurs coups de canon éclatent dans 
la ligure des hommes du premier rang. Saisis de Irayeur, ils croient 
que c^en est fait, qu^ils sont coupés, que voilà leur terme, et ils 
tombent terrifiés; le reitte, derrière eux, se mêle et se culbute. 
Ney, qui voit tout perdu, se précipite; il fait battre la charge, et, 
comme s^il eût prévu cette attaque, il s^écrie: t Compagnons, voilà 
rinstant, en avant ! Ils sont à nous !» A ces paroles, les soldats 
couslernés, et qui se croyaient surplis, croient surprendre ; de 
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vaiucus qu'ils étaient ils se relèvent vainqueurs j ils courent sur 
TeDDemi, qu^ils ae trouveot déjà plus, et dont ils euteodent, au 
travers des forêts, la fuite précipitée. On sVcoula vite ; mais vers 
dix heures du soir, on ronconlra une peiite rivière encaisse!^ dans 
uu profoud ravin j il fallut la passer un à uu, comme le Uuit'|)cr. 
Les Cosaques, acharnés sur ces infortunést les épiaient encore. Ils 
profitèrent de ce moment; mais Ney et quelques coups de feu les 
repoussèrent. Ou frauchil pëaiblemenl cet obstacle, et une heure 
après, la faim et répuisemeot arrêtèrent la colonne pendant deux 
heures dans un grand village. 

Le lendemain, 19 novembre , depuis minuit jusqu'à dix heures 
du matin, on marcha sans rencontrer d'autre ennemi qu^uo terrain 
monluenx ; mais alors les colonnes de PlatoiT ont reparu , et Ney 
leur a fait face en se servant de la lisière d'une forêt. Tant qua 
duré le jour , il a fallu que ses soldats se résignassent à voir les 
boulets ennemis renverser les arbres qui les arbritaîent, et sillonner 
leurs bivacs; car on n'avait plus que de petites armes qui ne 
pouvaient maintenir rariillerie des Cosaques à une distance suf- 
fisante. 

La nuit revtiiue, le maréchal a donné le signal et Pon s^est 
remis eu marche vers Orsza. Déjà, pendant le jour précédent, 
Pchébendowski et ciuquante chevaux y avaient été envoyés {)0ur 
dciuautler du secours; ils devaient y ôire arrivés, si toutefois Tcn- 
nemi n'occupait pas déjà celte ville. 

Les ofiiciers de Ney s'exaltaient toujours au nom de leur maré- 
chal, et faisaient partager leur admiration, car ses égaux cux- 
mômes ne songèrent pas à en être jaloux. On Tavait trop regretté, 
00 avait trop besoin de douces émotions, pour se livrer à Fenvie : 
Ne) bétail a'aiilcuis uiis hors tic sa portée. Pour lui, dans loul cet 
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héroïsme , il était si peu sorti de sou ualurfti qua, sapa ïéchi de 
sa gloire , dans les yeai, daoB le» gestes el dans les açclamatipiui 
de tons, il ne se serait point aperçu qu^il avait ftil «DP action 

sublime. 

Et ce n^duil point an enthousiasme de surprime. Cbacun de ces 
derniers jours avait en ses hommes remarquables ; entre antres celui 

du 16 Eu4;èue, celui du 17 Mut lier ^ mais dès Ipcs tous procla- 
mèrent Ney le héros de la retraite* 

Cinq marches séparent à peine Omu de ^molensk. Dans ce 
court trajet , que de gloire recueillie ! 

Quand , à deux lieues de là. Napoléon apprit que Ney venait de 
reparaître , il bondit de joie*, il en poussa des cris« il s^ëcrta s 
« J'ai tloiic suuvé mes aigles! J'aurais donné trois ceqls miiiious 
démon trésor pour racheter la perte d^un lui homme... » 

* M. de Ségor. 
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Continuation de la rolnitp. — Napoléon établit son quarlior gônéral à KokUanow. — 
Evacuation d Ors/a. — Dtsiruction des deux pools. — Ordre de marche. — Inquié- 
tnde de liapoléon, rclatiTemwt k la conserration da Borisow. — Le pont est détroit 
et la ville est tombée an pouvoir de Peanenii. — Uinnpereur ordonne la destractlon 
dce VAiturae et des caissons inutiles. Opérations de l'amiral Tcbildiagoff et du 
général Lambert. — L'empereor veut chasser rennemi de Borisow. — Les aigles de 
Tarmée n'ont point l' ti^, brûlées par Napoléon. — Que!qiu > rbcfs parlent tout bas de 
capituler. — Conliance des soliîats dans NapolAoD. — Oudinot r?t résolu de re» 
prendre Borisow h f/^<:A prix, — Le comlo Palili-n c^t culbuté et j' tt' sur norisow. — 
Eclî-uiffouréo qui coiiu- aux Rus&es plus de laiile hommo^. — Oinlmoi s'ijtal)Htk 
lîorisow. — Combat de Ousnask. — Les Cosaques font quinze cenii i)risûiiuii;rs. — 
Mouvement des troupes russes. — Napoléon s'arrête à Lochnitsa. — L'arrière-garde 
du duc de BeUnne est attaquée par les géoénuu Harpê e^ Wli>lo|f. — Positioi) dee 
g6B^n« PUiofff yemalQtti tfilondowiidi. 

Le 21 , le mouvement gcfndral de retraite continua; Napolëon 
élablilsoQ quartier général à Koklianowî soo arricre-garde abau- 
donna Orna après avoir brûlé les deux pODts qui s^y trouvaient; 
rarmée avait été rcoforcée par la garaisou d'Orsza , par celle de 
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Mdhilow, qui allait la rejoindre, et par un dép6t de cavalerie à 
Gorki , sur la roate d^Orsza 4 Mstîslaw. D^Âloma avait évacué 

Mobilow dans la matinée, et se retirait sur Bobr, où il devait se 
réunir k Tannée. LVdre de la marche avait été rëglé ainsi qu^il 
suit : à Tavantp-garde Janot et Zayooseheck j venaient ensuite la 

garde, Ney, Eugène, et Davoust qui continuait k être chargé 
de Tarrière-garde} Eugène devait soutenir Davoust| s^il était né- 
cessaire. 

Naj>oléon, rempli d^inquidlude rolativement à la conscrvalion de 
Borisow , écrivit plusieurs fois aux généraux Oudinot et Dom- 
browski , leur faisant sentir combien il imporinit qa^'ils arrivassent 

[)Our défeudre ce jiosle. Voici une de ses lellios ; 

&B PRINCE DB NfiUFCHATBL ET DE WA6RAN 

jàu duc de llegyio* 
« Au qiiarlier général , près de Koklianow, le S3 novembre. 

« Je reçois, M. le duc, votre lettre du 21; Sa Majesté voit 
« avec piuisir (j[ue vous serez aujuurdliiii à 1* risowj Tompereur 
« espère que le gouverneur général de Minsk aura senti la néces- 
« sité de garder la tête de pont qui assure le passage. Le général 
« Dombrowski, ajant dû arriver le 20 avec une pai lie de sa divi- 
« sîon , doit avoir mis ce point important à Tabri de toute insulte. 

« Si rennemi s*é(ait emparé de la tête du pont , et qu^il eût 
« brûlé le pont de niauiere qu'on ne puisse passer, ce serait un 
« grand malheur, et le général Dombrovrski serait bien coupable 
K de la mauvaise direction qu^il a donnée à sa division. Il serait 
« nécessaire que vous vissiez sur les lieux s'il } a moyen de passer 
N la Bérésina quelque part, et, dans le cas où cela serait dillicile, 
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c il faudrail se disposer à marcher sur Lepel. Mais Temporeur 

« espère que le gouverneur de Minsk u^aura pas rendu la tête do 
« poni à la cavalerie^ et que le général Dombrowski aura pu 
<f arriver, et successivement votre corps. Laissez des officiers en 
il arrière, échelonnés, afin que la principale nouvelle de Borisow 
tt nous arrive très-promplement. 

« Signé : Albxandmb. » 

Cette lettre était écrite à deux heures du matin, et le soir du 
même jour Tempereur apprit que noU'^seulemeat le pont était 
détruit , mais que la ville était tombée au pouvoir de Tennemi , 

qui y était entré pêle-mêle avec les troupes de la division Dom- 
browski. 

LVmpereur, par rintermédiaire du major général, ordonna , te 

24 novembre, que les fourgons et voilures inutiles fussent brûlés 
et qu^aucuu individu « du grade de colonel et au-dessous, ne pût 
avoir plus d'une voilure. Aucune pièce ni caisson de munition ne 
iic\aii'nl être laissés en roule. Chacun des généraux Zayonsehcrk, 
Junot cl Claparède, devait réunir toutes les voitures de son corps 
pour procéder à cette opération. Un officier d'état-major ei cin- 
quante gendarmes d'élite devaient y assister. Enfin, Napoléon au- 
torisa les oiliciers d artillerie à s'emparer de tous les cbcvnux qui 
se trouvaient sous leur mai», même des siens, plutôt que d'aban- 
donner une seule voiture d'artillerie. Ces dispositions reçurent un 
commencement dcxécutioo : Tcmpercur lui-môme diminua ce qui 
lui restait de bagages ; des généraux de sa garde en firent autant ; 
quelques cbevaux furent donnés à Tartillerie. 

Le duc de Reggio ayant fait connaître à Tempereur qu'il avait 
besoin d'être soutenu pour opérer le passage de la rivière, Napoléon 
ordonna an duc de Trévise de se rendre de bonne beure à 
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Borisow flv«e dent divîsioo» de la garde. En même temps le 

général Eblé parlail, avaut six heures du iiuiUiif [.>our le quartier 

général da due de Reggio, à Borisow, à Teffei de travailler k 

établir plofiieiifa poste sur la Bérésma poulr le passage de Tarmée. 
L^amiral Tcbileliagoff , après s^élre emparé de Minsk, a^étatt 

porté sur la Bérésiua. Soo armée marchait eu trois colonties. La 
tète du poat de Boriaow étant tournée vers la France, n^avait été 
ni réparée ni armée. Le 20 novembre, vers minuit, le général 
Dombrowbki arriva avec sa division, diminucu d'un régiment, qui 
était encore en arrière, et établit ses bivaes à droite de la tète de 
pont. Il prit le commandement de la totalité des troupes qui se 
trouvaient sur ce point j elles s'élevaient à euviron 5 ,51)0 liommes, 
dont 4,000 deaa division et 1 ,500 de la garnison de Minsk et de 
Boriaow. 11 avait vingt bouches à feu; un bataillon était porté ea 
avant de la tète de |)oiUj uii autre occupait Tiutérieur de cet ou- 
vrage. 

Le 21 , à la pointe do jour, le général Lambert aarprit et 

renversa le bataillon qui cous i ait la tête du pont, et, en le pour- 
suivant, il fut sur le point d'y pénétrer, Ëa même temps, Uom* 
browski était attaqué vivement : sentant le danger de sa position, 

il pai vleiU, en appuyant à i^auclu.", a se mettre à cheval sur !a roule 
de Minsk, de manière à couvrir le pont, Langeron arrive alors ot 
déploie contre nos troupes nn feu d^artillerie d^autant plus meur- 
trier, quil put placer dc^ LuUerles sur le prolongement de leur 
ligue de bataille. Dombrowski se voyait eiposé à perdre d'un mo- 

■ 

ment à Pautre sa communication a?ec Borisow. Il devait, d^atl* 

Icuiù, s'allciidie à voir arriver incessamment le reste de Tar- 
mée de TchitchagoU : pour qu'il conservât sa position, il fal- 
lait qtt^il fût secouru promptement^ mais il avait Tordre exprè» de 
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oe poÎDt rabandonner; il obéit. Une partie de la journée 8*étail 

écoulée ainsi, lorsque Langcron, Jugeant que la division Dom- 
browdci devait avoir essuyé de grandes pertes, la fit charger par 
des troupes fraîches* Cette attaque réussit : les Russes renver- 
sèrent les Polonais et entrèrent dans Borisow. Tout ce qui avait 
défendu cette place fut pris ou tué, à Texception de quinze cents 
honnnes avec lesquels Dombrowski se retira par la route d^Orsza 
pour se réunir au maréchal Oudinot, qui devait arriver le jour même 
de Bobr. * 

Ainsi, Temperenr ne devait plus espérer de prévenir rannée dn 

Danube sur la Bdrésina. C'était une bien dure extrémité pour lui 
que de s^ouvrir le passage Tépée à la mam, avec une armée dont 
les forces physiques et morales étaient également affaiblies. Cepen- 
dant, dans cette situation, la plus périlleuse où il se soit jamais 
trouvé, ce grand capitaine ne fut pas au-dessous de lui-même. 
Sans se laisser abattre par Timminence du danger, il osa le mesu- 
rer avec Tœil du génie, et trouva encore des ressources là où un 
général moins habile, ou moins déterminé, D''en aurait pas même 
soupçonné la possibihté. ** 

Napoléon ne sVttendait pas à ce désastre, qu^il croyait avoir 
prévu par ses instructions expédiées de Muskow à Berlin le 6 oc- 
tobre. Ce fut le lendemain de la prise de Borisow, et sur la grande 
route, qu^un officier vint lui lannoncer cette nouvelle. « Il est ; 
donc écrit là haut que nous ne ferons que des fautes ! » s^écria-t-il. 
Voici la lettre qu'il adressa le 23 novembre au duc de Reggio : 
«I Le duc de Bellune sera aujoard^ui à Kholopénitch. Il se 
« portera le 24 sur Baran. Tâchez d'être maître du gué de Wesse- 

* M. de Chambny. 
** M. de Botttourlin: 

II. 45 
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u lowo le plue I6t poiiîble, d^jf faire construire des poBUi des re* 
« doutes, des abatis pour le fçarantir. Nous pourrons de 14 re?enir 

(I sur la té te de pont de Borisow ^our eu chasser rennemi, ou de là 
« re?enir sur Minsk, on enfin, comme vous le proposeï* nons por* 
« ter sur Wileika. » 

Nous aTODS cité cette lettre pour prouver, contrairemeot au ré- 
cit de M. de Ségur, qne Tempereur ne regardait pas sa position 
comme désespérée. M* de Ségur appuie son assertion en disant 

que Tempereur se Ht apporter les aigles de tons les corps et les 
brûla. Nou3 laissons à M. le général Gourgaud le soin de la.réfu* 
ter. Ce fait est faux, dit celni-ci : en supposant que Temperenr eût 
eu cette idée , elle était inexécutable , les aigles étant de cuivre. 
Gomment, d^ailleurs, supposer qu au moment où ce prince tait ral- 
lier l£9 hommes isolés, lenr fait distribuer des fusils, des carabines, 
des munitions; où, par la réunion des corps d'Oudinf^t de Victor 
avec ceux qui avaient été à Mobkow, il se trouve à la tèie dVnvi^- 
ron cinquante mille hommes et d^une artillerie formidable ; com-* 
ment admettre qu^il eût pris une mesure semblable, qui n^eût ser?i 
que de signal à la désorganisation, et qui eût été un vrai cri de 
saum qui peut,' Â la tête de cinquante mille hommes, Napoléon 
pouvait passer partout; et, lors même que le passage de laBéré- 
sina eût été impossible, ni Tempereur ni Tarmée u eussent été 
perdus. 

Nous nous troQ?ione font k coup resserrés dans an espace de 

quinze lieues, entre Kuluzoff, Wittgenslein et TcLitchagoff. Cent 
quarante mille Russes bous entourent et tiennent tons les pas- 
sages« Napoléon s^arréte k Toloczin* Autour de lui, tout est pen- 
sif : à quoi faut-il nous aUeiidre ? Il y a des chefs qui Uiurmureut 

des souvenirs de Toioczin et de Charles XJL Qnelqaes-uns même 
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parlent tout bas de capituler ) mais rien ne peut abattre la eoD- 
fiance des soldats : « Il nous tirera eocore do là» » diieot-ils, les 

yeux altachés sur leur empereur. 

Cependant, les débris de la division Dombrowski, ebassës de 
Bonsow par le comte Lambert, avaient re joint le mar^ebal Ondî- 
not. Ce dernier, apprenant la perte dt^ tiorisow, dont la conser- 
vation importait d^autant pins, que Napolëon était en pleine marche 
vers cette ville, résolut de reprendre Borisow à tout prix ; il s^y 
dirigea en Iiâie, emmenant avec lui les troupes de Dombrowski. 
L^amiral Tcliitcbagoff, ignoraDt l'approche de ce corps, se dispo* 
sait à continner son monvement sur Bobr. Le 24, son avant-garde, 
dont le géndral-major comte Pahlen II venait de prendre le com- 
maiidcmeui, fut poussée sur Loclinitsa. Elle comptait n^avoir qu'à 
poursuivre le faible détachement battu à Borisow; mais, arrivée 
près de Lochnitsa, elle se trouva inopinément en présence de 
forces supérieures. Cependant, le comte Pahlen essaya de se sou- 
tenir en attendant les renforts quHl fit demander an quartier géné« 
ral. Haisramiral, préoccupé de Vidée que nous ne pouvions être 
en forces dans les environs de Bobr, ne se pressa pas de les lui 
envoyer. 

Le comte Pahlen fut ealbuté et rejeté snr Borisow avee tant 

d^impéluosilc, que les trois régiments de cliasseurs russes qui occu- 
paient les bois à gauche de la route se virent coupés et contraints 
de 80 replier snr Staroî-Borisow. La déroute de Tavant-gardê 
pouvait avoir des suites d'autant plus décisives, que Tarmde biva- 
quée près de Borisow n'étant nullement préparée au combat, 
n^avait diantre point de retraite que le pont de la Bérésina, long 
de trois cents toises. La sécurité dn quartier général était si par* 
(aitC) qu'une partie de la cavalerie avait été envoyée au fourrage 
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vers Wesselowo. Aussi la coufusion fut-elle aa comble lorsqu'on 
eut la certitude de ootre moavemeDt : bataillons et escadrons se 
précipitent péle-méle snr le pont et regagnent la rive droite dans 
la plus grande confusiou. Ou envoie roiihe aux fuurrageurs de re- 
venir en tonte diligence ; ils jettent leurs trousses et se portent 
sur Borisow au nombre de trois mille chevaux; mais déjà nous 
occupions cette ville. Ils sont obligés de se replier sur Slaroï-Bo- 
risoWy où ils se réunissent aux régiments de chasseurs coupés de 
Favanirgarde. Ce détachement, isolé snr la gauche de la Bérésina, 
eût été fortement compromis, si un paysan d*un village voisin nVût 
indiqué aux Russes un gué près de JJiill, dont ib profilèrent pour 
rejoindre Tarmée. Le corps du maréchal Oudinot s'établit à Bori- 
sow. Cette échanffourée de Tenncmi lui coûta plus de mille hommes. 
On voit que Tamiral Tcbitchagofî, en hasardant son avant-garde 
sans prendre aucune mesure pour la sou tenir, commît une impru- 
dence dont les suites auraient pu devenir fort désastreuses pour son 
ainicc. * 

La téte de la colonne de Napoléon s'établit à Nacza. Le maré* 
chai Victor, avec deux de ses divisions, se rendit à Doiknitsa ; la 
troisième à Batonry. Le comte Wittgenslein nous serrait de prèd. 
Le général Wlastoff avait fait occuper le village de Wisskowiski, 
situé entre Kholopeniczi et la grande route de Borisow, par deux 
régiments de Cosaques et un régiment de hussards. Ce poste fut 
attaqué par un déiachemeiu français qui se retirait dans cette di- 
rection, et qui faisait partie du corps du maréchal duc de Bellune. 
Les Russes se replient jusqu'à Ousnask, où ils rencontrent no ba- 
taillon de chasseurs et deux pièces de canon envoyés à leur se- 
cours. Le combat s^engage vivement. La cavalerie ennemie charge 
* IL doBoQlourlio. 
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nos tirailleurs éparpillés dans les broussailles, et les rejette sur uûo 
colonne placée en arrière. Celle-ci se forme en carré et se met en 
relraîte , espérant de rejoindre la brigade dinfanterie du général 
Béliard et un régimeot de chevau-légers de Bergt qui s'avaoçaicut 
pour la renforcer; mais la cavalerie moscovite charge et culbute 
les cbevao-légers et enfonce le carré, pendaot que le général 
Béliard est obligé de i ebrousser cbemia. Les Cosaques nous pour- 
suivent et font quinze cents prisonniers. 

Platoff, d^un antre côté, 8*avance jasqu^auprès de Toloczin, et 
le général Yermoloff est à Pogosl. Kuluzoff, avecla grande armée, 
se porte à Morosowo. Le général Miloradowitch, avec son avant- 
garde, passe le Dniéper k Kopys. Il reçoit Tordre de se diriger snr 
Toloczin. Napoléon s^arrète à Locbnîfsa le 24 novembre. L^amîral 
Tcbitcbagoff avait remis en ordre ses troupes et leur avait fait 
prendre position sur la droite de la Bérésina, en face de Borisovr. 
Le général Tschaplits est envoyé à Brill f il doit étendre la chaîne 
de ses postes jusqu'à Zembin, pour surveiller la haute Bérésina. 
Le détachement du colonel Loukoffkin, renforcé par les hnlans de 
Volhittie, une compagnie d*artillerie à cheval et nne demi-com- 
pagnie de pontonniers, est mis sous le commandement du général 
comte Orousk, à qui il est prescrit de faire des démonstrations de 
passage à Zouchkéwiczi, comme ai Tintention de Tamiral eût été 
de repasser sur la nve gauche de la Oéiéiuia. Wiltgenslein, qui 
n^avait point encore de données certaines sur la marche de la 
grande armée française, résolut de se porter directement sur Bo- 
risow, où Tamiral Tchilcliagoff devait faire consUiure un pont vo- 
lant, afin d^assurer la communication des deux corps d'armée. 

Le duc de Bellune avait filé sur Ratouliczi, laissant son arrière- 
garde, (^uiiut atla^uue à la luià par Icsgéucraux Ilarpé etWlastoff* 
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Celte arrière-garde s'était postée & deux vefstet en avant de Ba-- 
toury, à dieral sur la grande rente, entre deni bois qn^elle garnît 

de son infanterie; sud artillerie était eu ballerie sur une liau- 
teur située au centre* L'infanterie ennemie pénètre dans les bois 
de droite et de ganebe et fait plier les ailes de notre arrière- 
garde. Â la faveur de ces mouvements, les hussards de Grodno 
exécutent une charge qni décide la retraite des Françab an delà 
de Batoury. Ce village est occupe' par le général Harpé. Wlastoff 
s^y réunit, dans la nuit, à ravant-gardc, dont il prend le comman- 
dement. Witigeostein« parti de Gzéréia avec les corps de Steingell 
et de Berg, se porte sur Kbolopénitcb, où il trouve la réserve qni 
s^y était rendue directement de Loukoml. Le comie Platolî va à 
Plosskoié ; Yennoloff à ïoloczin, et Miloradowitch à Starosélié. 

Le prince Kutozoif arrive à Kopjs, où il établit son quartier gé- 
néral. 
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Les «rnées ëo M» » Les amtei d« 11 •td. — Mlltailtft d*«xéeQtioii. « DOtiquc* 
meot du général Sleingell. — St nutrche sw Vronj/k. — Ennbaïf nenent de» troufes 
dVelsingro». — Tempfite et nmUmg^ — Goinbtt opiiiMra. — Pnttol dn colonel 

d'éttl-major llidian. -> Sod entrevue avec l'empereur Alexandre. — Apprécia tiou 
â 11 c!) ractère de plusieurs généraux de ramée de auaiie. L'escadmik sacré, —de 
compoeition. Sonbat; 

Il n'est pas sans intérêt de rappwtw id les pl»s ^^«përilîeu 

des armées secondaires de la Russie contre farmée de Napoléon. 

D'atUeuis, |jo«r bien juger les liû'oïques tîiioits et ks ^iorieux 
revers de nos braves, il faut connaître les obstacles sans nombre 
foi Jenr «lateat op|)asës |>ar renneini. 
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Dès qu^il avait vu que les Français, en poussant une pointe 
téméraire sur Moskow, avaient allongé outre merare leur ligne 
d^opërations, Temperenr de Bossîe avait imaginé^ comme la ma- 
uceuvrc la plus décisive, de culbuter les corps de flanc qui n''é' 
taient pins en état de la convrir efficacemenl; de celte manière, 
one masse imposante serait rassemblée sor les derrières de la 
grande armée; et, en lui coupant toute retraite, assurerait sa 
ruine. Les dispositions ordonnées par Temperenr Âleiandre forent 
combinées snr celte base. Voici, en détail, les ordres que les corn* 
mandants en chef des différents corps russes avaient reçus en exé- 
cution du plan d'opérations. Mous y avona transposé lea dates 
diaprés notre calendrier : 

DISPOSITIONS POUR LES ARMEES DU SUD. 



Pour Varmie de Moldavie. 

D'0<;trog, 1 amiral TchilclKi^otl diri- 
çri Kl sa marche sur rin^-k. Cou- 
vrant ses moavemenis auiiiiii par SCS 
iroupes que par la troisième armée 
d'Ouest, il cherchera à gagner quel- 
ques mardiessurlesgénéiaiaReyiiier 
elSdiwarlseiiberf, dans la diroctiOB 
de Pinsk k Neewige et à Minsk, pour 
les préveair dans ces deux endroits, et 
les ooaper tSaA du gouveniement de 
Minik, de la fiërésiua et de la grande 
armée ennemie. Du succès de ce 
mouvement dépend en grande partie 
celui de toute rop»?ralion. 

L'amiral (!<Mt arri\ tT h Nf^swige le 
8 ociubrc, de là i! établira une com- 
municalioa avec la iroisième araice 
d Ouest, qu'il renforcera, s'il est né- 
cessaire, d'un détachement de ses 



^o«r la 3* amif €Ounî. 

Du 5 au 7 octobre, celte armée doit 
se trouver h Proiijaiiy, «H elle cher- 
chera à éloi{!ncr auUinl ([iie possible 
l'ennemi de Ncswige et de Pinsk. 



Le 8 octobre, elle commencera Vof- 
fensive, après avoir attiré à soi tous 
ses détachements. Elle chen^era à 
battra l'ennemi ; mais, dans le cas où 
cdoi-ci pieadrait aaa forte position. 
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troupes, afin de h mettre en lUnt de 
pousser aclivemeni et de poursuivre 
SchwarCzcnbcrg ei Reynier, en les 
rejciaot ilaus le duché de Varsovie ou 
«I Galide. 

Le 16 octobre» au ptoft tard, 
ral réunira set prineipaleB forces k 
. M ÎDBk, ùà il sera rcjoîntle même jovr 
par le dciachement veno de Mozjr* 

De Minsk, l'amiral occupera au plus 
tôt le cours de la Bérésîna et lu ville 
de Rorisow, où il établira un camp 
retranché, sans négliger d'occujjcr U,s 
bois et les déniés siiucs au delà de 
Borisow, sur la roule de celte ville à 
Bùhr, et de forliiier sur celte roule 
tous les poiais soscepiibles de rélrc» 
afin que la grande année ennemiei 
poorsnivie à son retour par le prince 
Kutusoff, se trouve encore à cbaque 
pas arrêtée de front par one brie ré* 
sistance. 

D'un autre côté, pour le 22 f^c- 
tobre, il r<'unir:î ^Trs Dukctiilsy au 
COmteNVjiigeii .i( 111, ce qui ouvrira et 
assurera l'-s ronniiunicaiioiis dirciii/s, 
tant avec âmal-Félershourg qu avec 
£icw. 

Formant ainsi le centre des trois 
armées réunies, et en ayant une qua- 
trième (celle de Steiiigell) en réserve 
à Yilna, l'amiral attendra les événe- 
ments qui arriveront à la grande ar- 
mée du prince Kuiuzoff, et sur les- 
quels on ne peut rien présumer. Mais 
lorsque toute incertitude à cet égard 
sera dissipée, les trois armées se réu- 
niront, ou au centre, ou sur l'une des 
deux ailes, selon la direction de l'en- 
Deinî, ou sur la gauche p^^r l Oula, ou 
sur le centre par âohr, Borisow et la 

Vf 



elle manœuvrera par la drnjte. • t le 
12 octobre, elle se réunira aux ren- 
forts qui lui arriveront de Ne$wigc,et 
tombera sur l'ennemi avec ses forces 
combfoées< 

Elle tftcbera de M dérdier lei 
monveoMoft de l'amiral, de hçott à 
ce que ee dernier poisse partir de 
Phnk et arriver à Neiwlge ivtBt qvs 
Tennemi en soit Instmil. 

Alors elle attaquera avec résofatioa 
les corps de Scbwartrcnbergct de Rey- 
nier, et tAcherade les battre et de les 
éloinncr pour donner la faculté aux 
troupes du comte Wiilgenstein et k 
l'armée de l'amiral d'effecluer tran- 
quillement leur jonction entre Minsk 
et Doltchitsy. Dlefafssera des postel 
d*averils$enieiic sur !« Tiditts, de- 
puis rembondrore de celle riviêft 
dans le Niémen, par Stonhn, fasqnt 
PInsL Après quoi elle prendra posf« 
tioo prés de Meswige, d'où elle se 
trouvera également à forti'c de sur- 
vcirier d'nn côié la contrée jusqu'à 
la Tschara, et de l'awtrc Jusqu'à Bo- 
brouibk et ]nsqu'ii h Bérésîna, près 
de Borisow. ta outre, elle ne négli- 
gera pas de se mctlfs eo eftffliBUBl-' 
cation directe et en rapports iattté» 
diats avec les eorps postés kVïïtm et 
t Minsk. Oaiiff <!eiiefltiMtfaii,élte «t^» 
fettdM le résoMat de c8 qui te passera 
k ligmide ifiiié9dQpfftt69BniiMff( 



I 
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Bérésina, ou sur la droite vers Bo- 
Lrouîsk. En on mot, od devra préve- 
nir rennenii avec «etivilé et i»rompli- 
tade, partout où il ferait qoéiqae ten- 
tative, en lai opposant une masse de 
fMcea au moins égales au siennes. 

On disposera les troupes russes de 
façon à ce que rien de ce qui vien- 
drait de Tclranger ne puisse joindre 
la graii'lo ;irniée ennemi»", que même 
les coun it is et les espions ne [iuis- 
seut se glisser nulle p.)rl, el qu'au- 
cune partie de la grande armée enuc- 
mie, qui s'est avancée si loin dans 
Tintérieur de la Russie, et qni se tron- 
Tera si afiktblie par les perles qu'elle 
n d^à essoyées, et par les défaites et 
les marches fiiUgantes qu*elle aura 
encore à supporter, ne puisse sortir 
des frontières de la Russie avant d'a- 
voir subi une défaite complète et une 
entière destruction. 

Enfin , si Fennemi , repoussé des 
environs de Mobkuw, essayait de se 
tourner sur Kiew ou sur l'ciersbourg, 
la position centrale occupée par les ar- 
mées leur donnera la l^ilité de le 
prévenir de l'on ou de Tautre c^té, 
sur le Dniéper on le Wolukhow, pour 
l'arrêter en téle, tandis qu'il sera vi~ 
veroent presse en queue par le prince 
KutuzolT. Jusque-là, Tamiral restera 
pi t ? (le Borisow et se mainiiciidra en 
comniuiiioation directe el en rapports 
imméduiis avec tous les autres corps, 
eu attendant le résultat de ce qui se 
passera k la grande armée. 

DISPOSITIONS POVa LES 
l'Our famée du etmte rFittgenstein. | 
Ce corps sera renforcé par onze | 



AUfEBS DU nord; 

Pour Varmée du eomle Steinffell. 
Lorsque les troupes veûue» de kHi^ 
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mille hoBime» dê b milice de Saint- 
Pétersboiirg, qui seront rendes k Sé- 
bege poar le? octobre. En outre , ar- 
rivcrom <îe Sùint-Pélersbourg à Wé- 
likiya-Louki, du 2 au 6 octobre, neu^ 
mille fiomnies de vieux soldats d'in- 
fanterie et d'artillerie, et huit mille 
hommes de la milice de Novogoroii. 

Le comte WittgensteiD fera des dis- 
positions préalables, à l'effet de pour- 
voir tomes CCS troupes de magasins 
a nbulaots et de parcs de réierred*ar- 
tillerie. Oa se serrini du magano de 
provisions' de bouche diahli à Wëli- 
liiya-l4>iiki, à Tépoque où Ton suppo- 
sait que la grande année s'anéieiait 
à Wiiepsk. 

Au 7 octobre, aprAs avoir réunî 
toutes ces troupes nouvellement arri- 
vées. «'( attiré à soi tous les délache- 
menis rendus inutiles par les opéra- 
lions offensives du comte de Stein- 
gell, le comte Wiligenstein disposera 
ses mottvemmls de ùçon que le corps 
de Wélikiya-LoukI suive la route de 
Poloisk par Newd, et que h milice de 
Saint-Pétersbourg se porte de Sébege 
au quartier général. A l'approche de 
cette dernière, le comte Wittgeustein 
tirera du corps principal la cinquième 
division d'infanterie, les meilleurs des 
bataillons de dépôt, et la plus grande 
partie de la cavalerie avec une artil- 
lerie suffisantej puis il se meiira en 
marche» accompagné de son quartier 
général, pour diéctuer sa Jonction 
avecle corps de Wélikiya-Louki, sur 
la route de Polotek, au point qai, d*a- 
pràs les dreonstences, sera jugé le 
plus convenable. 

L'oiBiuive projetée pour cette parr 



lande s'approcheront de Riga, le Iteu^ 
tenant général Lewis débouchera de 

celte place, à la gauche de la Duna, 
avec la garnison de Riga, forte de 
vingt mille hommes, et se portera 
d'.ibord sur Eckau, et remontant 
ensuite la j?ntirho de la Duna, il arri- 
vera à Fridricklisiadt, où il all*'ndra 
lie nouveaux ordres. Cependant, il 
ne souffrira la présence d'aucun dé« 
lâchement ennemi à une disfance 
moindre que deux marcbes de Frfo 
drickhsladt, et il cherchera à détruire 
tout ce qui s'approchera de cette 
place, même avant l'arrivée h Riga 
du corps de Finlande, afln d'attirer 
l'attention du maréchal Macdouald 
et de le détourner du corps de 
Wiligenstein. Quand même l'eniicmî 
rassemblerait contre Lewis des forces 
supérieures, Tarrivée du corps de 
Finlande à Riga donnera les moyens 
de le renforcer convenablement. 

Le corps de Finlande, débarqué à 
Revel, s'empressera de se porter par 
Peman à Riga, d*où 0 dirigera ses opé- 
rations d'après les nouvelles reçues 
d'an delà de la Duna. Si l'ennemi se 
concentrait devant le général Lewis, 
de sorte qu'il fiU diilieile à ce général 
de se porter isolément datisl intérieur 
du gouvernetneni de Vilna, le corps 
de Finlande, à sa sortie de Riga, sedi- 
rigeaiit sur Eckau, &ans perdre de vue 
la destruction de l'équipage de siège 
de l'ennemi, devra, ou se réunir an 
corps de Lewis, n l'omemi se trouve 
rassemblé en nombre supérieur, on 
se diriger sur Rausk par Btrja. Dans 
ce dernier cas, le lieutenant général 
UwiSf se tenant à la bautenr de co 
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tîc des troupes est d'une importance 
majeure* Le reste des troupes demeu' 
rera sous le commaDdenieni du Uev- 
tensnl général prince Jacbwiil. 

An 13 ociobre^ le corps de Wni- 
Uya-Loukij ainsi renforcé jasqu'ao 
nombre de trenlc-ciuq mille hommes, 
sera transporté à la gauche de la Duna. 
Prévoyant qu'il serait difTlcile d'em- 
porlei Polobk de front, et évitant de 
perdre inutileroent deshomines à l'at- 
laquedcs relranchcmcnls.on juge né- 
ccs^aue d'elTecluer le passage de la 
Dana, adn non-senl^eni de prendre 
Polotsk h revers, mais même de coo- 
per le corps d'Ondinotde la grande ar- 
mée ennemie. Dans le même temps, 
le prince Jadnrlil s'approdiera anssî 
de Polotsk par la droite de la Dana, 
j Après avoir pris Polotsk à revers et 
y avoir balla rennemî, le comto Witt- 
gensiein se réunira au corps du prince 
Jachwin pour la destruction du corps 
d Oudiuol, coupé de la jjramle année 
ennemie. L*arméc du < (unit Wiit- 
genstein se dirigera ensuiio sur Duk- 
chitsy, puis sur Lépell, et il occupera 
le cours de POab, depuis la Bér^ina 
jusqu'à Pemboachare de l'Oula, dans 
la Dona* Il demearm en comman»- 
caiions conlinndles avec tous les 
antres oorps d'année; pins lard» Il 
pourra faire une leniatire son Wl« 
tepik, aûnd'dter à l'ennemi loaipoint 
d'appol dans sa letniie. 



corps, s'avancera de Fridriikhsiadià 
Nerflt. Dans cette position, les deux 
corps se trouvant en communication 
iiiUme, eomnteneerODt au 9 octobre 
les opérations offensives qn^ils pous- 
seront avec vigueur, de manière i dé- 
lourncrdu comte WittgensicinV. iiicn- 
lion et les forces du raaréciial Mac- 
donald. 

S I 1 » s!<; peu de troupes des enne- 
mis à la diiiilL", ce est d'.iuiant 
l»lus proh ililc ipK' li'S moiivciiicnis 
du général Lc>vi!> sur 1 i it]n>kiisi i(lt, 
devront les engager k les retirer de 
Mittau pour les réunir à celles por- 
tées à Krenlzliourg et Jakobstadt, il 
est bien entendu qu'il faudra pronier 
de ces mouvements pour enipdcber 
cette réimion et les battre sépa rémcn t. 
Cependant, si le corps que le marcrhal 
Victor rassemble à Tilsil nr forrc à 
prendre d'autros mesures, il I nidra 
toujours se diriger sur la gaudio, vers 
le gouvei neniont de Vilna. du ( i*<i(> de 
Widdzy cl de Swcnlziau}, où l'on doii 
être rendu le 16 octobre. Veuaui à 
renconlrerOnilittot, battu par le comte 
Wittgenstein, le comte Sieingell rem- 
placera ce dernier, continuera à pour^ 
suivre les débris de Pennemi, et après 
les avoir cbassés au delà du Niémen, 
|l s'arrêtera à Vilna, d'où il surveil- 
lera le conrs du Niémen contre les 
Prussiens, pour la silrclé do Riga. 
Dans cette position, cette armée ser- 
vira de réserve aux trois autres réu- 
nies sur la Bérésina, daos le gouver- 
nement de Minsk. 



Si ce plao avait pu être exécuté dans louie sod éteodue, il 6st 
incoiitesiablei dit Ht deBottiourliO|4}ue la destrueiioo entière de h 
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graude armée de Napoldou en aurait été le résultat. Tout d\ibord, 
il 8e présenta une difficulté insDrmoDtable. Le géoéral Lewis de» 
vait commencer les opérations en débouchant de Riga h la tète 
de vingt mille hommes; mais la garnison de celte place, allaiblic 
par des pertes principalement occasionnées par les maladies^ 
nVaît guère plus de dix mille soldats disponibles. Attaquer le 
corps du maréchal Macdonald avec des forces si inférieures eût été 
imprudent. 

Le comte de Steiogoll s^était embarqué k Helsîngfors avec douze 
bataillons, quatre escadrons, deux compagnies d^arlillerie et un ré- 
giment de Cosaques. Deux bataillons s'embarquèrent à Âbo, et le 
générai major Gôrbounlsoff, avec six bataillons et une compagnie 
d'ai ulierio, devait s"*enibarqucr à Pile d xVlanJ. Le poil de Uevel 
diaît désigné pour point de réunion à ces trois ilotiilles. Les bâti- 
ments qui portaient les troupes d'^Helsingfors mirent à la voile dans ' 
les premiers jours de septembre, et se rendirent à Revel, après 
avoir essuyé dans la nuit une violente lompéte, qui causa le nau- 
frage de quelques bâtiments. Cet accident coAta aux Russes plus 
de cinq cents hommes et six pièces de canon. Le comte Steingell 
trouva à Revel la flottille d'Âbo; mais il n'arriva d'Âland que deux 
bataillons, le général Gorboantsoff n'ajant pu mettre à la voile 
faute dWbarcatioos. Le 40 septembre, tout le corps se trouva 
débarque. 

La perte essuyée dans la traversée et la non-arrivée de la 
plus grande partie des troupes d^Âland réduisaient à dix mille 

hoQiincs sous les armes les forces de ce corps. Les jours suivants, 
le comte de Sieingcll continua sa marche sur Riga en passant par 
PemaUf Rugen et Roop. Les premières troupes arrivèrent à Riga 

}c 20 bc^iembre, Le 24, le comie de Stein^oU déboucha de cette 
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ville ponr se porter à Dahlenkircbeo. Un dëtscbeinêiii aux ordres 

da général Lewis le suivant de près, appuyait sou mouvement. Le 
lendemain, le comte de Steingell se trouva devant Ëckau, en pré- 
sence d^un corps prussien assez considérable qui s'était couvert de 
la petite rivière de ce nom. Un combat opiniâtre s^engagea. Les 
Prussiens se défendirent vigoureusement et Tarrivée seule du gé- 
néral Lewis permit aux Russes de déployer une supériorité de forces 
à laquelle leurs adversaires se Irouvcreut hors d etal de résilier. 

Le général Essen, voyant que la marche du comte Steingell avait 
fixé Fattention des Prussiens du côté de Bausk, résolut d^en pro- 
fiter pour enlever la ville de Millau, où Ton comptait trouver l'é- 
quipage de siège que l'on supposait préparé contre Riga. Steingell 
reçut ordre de coopérer à cette expédition en détachant le colonel 
Ekeln avec trois mille hommes d^infanterie, un peloton de dragons 
et six canons, pour se porter par Gorosen el Toltelmundc sur Mit- 
tau. Dans la nuit, les Prussiens concentrèrent tontes leurs forces à 
Renendal» et voulant profiter de la dissémination de celles des 
Russes, le 29, à la pointe du jour, ils se dirigèrent sur Mesotteo, 
Vers le soir, Steingell ût attaquer Paile gauche des Prussiens par 
le général-major Bellegarde, qui fut repoussé. lendemain, les 
Prussiens recommencèrent le combat. Sleingell, se vo)aut hors 
d^étai de résister à des forces supérieures, se mit en retraite par 
Anverbourg sur Garosenhof. Ce mouvement rétrograde entraînait 
celui du général Ëssen, qui évacua Millau pour rentrer à Riga, 
ainsi que Steingell. Le mauvais succès de cette expédition doit 
être principalement attribué d^abord à leur infériorité numérique 
et aussi à la dissémination de leurs forces sur plusieurs points. Au 
reste, la tentative de Steingell eut pour résultat de détourner Fat- 
tention du maréchal Macdonadd des opérations de Wittgenstein, en 
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engageant à se rapprocher des Prussiens pour se masser sur sa 
louche. 

Voici, maintéDani, le récit da comte de Langeron, dont nous ne 

partageons nullement les opinions ; mais qui nous parait de nature, 
par les circonstances qui y sont révélées, à eiplîquer les refers 
contre lesquels le génie de Napoléon a été impuissant : 

Ce fut peu après la perte de Moskow que le projet de couper 
la retraite aux Français, par ane marche de flanc, fut formé par un 
étranger, le colonel d^état-major Michau Il prévit les résultats 
des fausses opérations de Napoléon, el donna le conseil de quitter 
le chemin de Vladimir, pour se porter d'ahord sur celui de Kologa, 
et ensuite sur celui de Smolensk**. Il en parla an général Barclay ***; 
mais ce I rave et respectable militaire, alors justement indigné de 
ringratitude de ses concitoyens **** et trop affecté des calomnies 

* Maintenant comte, lieutenant général et aide de camp général de Tempe- 
reur Alexandre. 

** ( c projet était parfait, et s'il eftt été exécuté avec auUiit d'énergie et de 
cclériié qu'i! avait été conçu avec Cipril cl talent, l armée française ne pouvait 
ai i ivcr jus(|u'à Sinolcnsk, ou eût péri au Dniéper, sa perte eût encore été plus 
assurée si TclHichafof m lût trouvé sur U rive droite do Dnieper, eonme il eûc . 
pu y cire le lendemain de la bataille de Tarootino ; Kntoioff aurait dû te porter à 
marclies forcées sur Véréia, oo même sur Mojidi»k; il avait plus de trente mille 
Cosaques; quel parti ne pouvait^^il pas en tirer 1 
*** Je liens tous ces détails de Michau lui-même, de KutusolT et de Barclay* 
**** On accusdt hautement Barclay d*étre un Irattre et d'avoir tivré la Russie i 
renu^i par cette retraite si belle, si nécessaire et si bien calculée, qui a sauvé 
sa patrie; mais voilà comme le vulgaire raisonne partout! La perte de Moskovr 
porta contre Barclay l'exaspération au dernier degré ; il le savait et en était trop' 
découragé; il avait cherché la mort dans la bataille de Borodino. Cependant, 
Tempereur avait connu à Vilna son plan de reiraiieei rnvnit approuvé ; Bennigsen 
avait pariagc son opinion. Du resie, il y avait eu à Viliia beaucoup déconseillera 
et de conseils. Un général prussien nonuiié Pluill était un des faiseurs; un mar- 
quis Parlucci, Iialien, homme d'esprit et irès-audacieux, était un des criards. 
L'empereur écouta Barclay et Bennigsen, et eut raison ; du reste, le projet de 
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dont il (Hait Pohjct, lui dit, après avoir lu et aclmird son plan, de 
le soumettre au général BenoigscD, qui faisait alors les fonctions 
de chef d^état*niajor *) Bennifses porta de ee plan le même jage- 
ment qne Barclay, il le fit adopter à Kntozoff, et Miebao fut en- 
fo^é à Pélcfsbourg. Cet oUicier, pris au service en Italie, en 1 799, 
par Souwarofff avec qnelques-nna de sei compatriotes, et ayant 
toujours wrvi 2i Tarméc et en Moldavie, ne connaissait ni la capi- 
tale ni l'empereur. Il arrive, il expiii^ue son plan, et lorsija'il voit 

retraite n'allait que jusqu'à Smolensk, el ce furoni (!es rîrron«!iancos etdfisévé- 
nemeiils iiiâUeiKÎiis <!ui (ontixiii de la urolunjicr jtiS(iu"à Mfisk tw. 

* BennigseiJ « um aJuis (.ipres Tarchidnc Cliark?) lu seul f;oiiér.il (jui eiU anêlé 
et vaincu Niipolnin dans les campagnes lie rolo'^nr t u 1800 li 1807; r'c kiit un 
des premiers l.Kiicieii» de 1 Euriijic, cl Mi n i ci laintiiieiil le iiiL'i'lfiir j^Liic/al (|uo 
la Russie put opposer à ses eiuicuiis ; utais il élail étranger, et do |ilus il était, 
sinon éloigné du service, du moins sans commandecnent. 11 s'oftiii pour aller ler- 
w sooa KutntolT, et ne calculant que «on iMe et la cruelle postlion dans laquelle 
se trouvait alon sa patrie adopiive, il demanda, après avoir commandé en chef 
les armées rnsses, dans une guerre glorieuse pour la Russie, d'être le chef de 
l'éiatrmajor d'un général qui n'avait ni ses talents, ni son activité, et qu'il con- 
naissait parfaitement. Il lui rendit les plus grands services; mais on réussit 
bientôt à jeter du froid entre eux : ils en vinrent k une brouillerie ouverte, et 
Bcnnigsca quitta l'armée : il avait été IcgèreiDonl blessé au combat de Taroulino, 
où il avait commandé en chef: il avait lait le plan et lesdisposilioBS,cton lu| 
dut le succès. 

■ Kutuzoff n'avait été appelé au conimandonicrit de l'armée que depuis quelque 
temps; il claii aussi sans service aciit. LtJisque la retraite de nos années eut 
excité tant de clameurs et tant de uiécouteniemcnt parmi le i>euple cl p.»rmi les 
geus de la cour, qui, quelquefois dans un cas pareil, sont plus peuple encore quo 
le peuple lui-même, l'empereur, troublé de ces clameurs et dévore d'inquié- 
tude, se décida à nomaier uji chef suprême pour les deux armées de Barclay et 
de Bagration ; mesure que nécessitait aussi la mésinieUigence de ces deux, gé- 
néraux. On foi^a pour ainsi dire la main à l'empereur pourÊiire uii choix entre 
le comte Pierre Pahlen et Kutuzoif. Le premier était, par l'énergie de son carac- 
tère, bien supérieur au second; maïs rempereor avait d'aieiennes raisons de le 
eraindro et de ne pas l'aimer, et il choisit Xutuioff, dont cependant il n'aimait 
pas te caractère ci estimait peu la valeur et tes lateais. 
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soû souverain l'adopter et en ordonner rexécuiioûf il lui dit qui 
répond qne< dans six semaines, le territoire russe sera délivré de 
tous ses eoDemis; il ajoute : « Sire, votre armée nVait qu^uae 
« seule inquiétude. — Et laquelle ? — Elle a craint que Votre 
« Majesté ne fit la paixl — Jamais! Napoléon fût-il k Cazan* — 
« En ce cas, Sire, j.e vous félicite dVance de vos triomphes. » 

Un souverain qui possède un tel caractère et une pareille 
énergie, ne perd pas aea Ëtats. 

Micbau parla ensuite à Temperenr dn d^r que tonte farroée 
avait de le voir venir la commander lui-même j la réponse de Tem- 
perenr peint parfaitement son estimable caractère : après nn mo- 
ment de réflexion (jamais il ne répondait sur-le-champ, lorsqu^on 
lui adressait une question importante), il dit à Michau : 

« Mon cher colonel, je sois trèa-flatté de ce que mon armée 
« désire me voir panai^Lr ses dangers et sa gloire; mais je me 
« crains moi-même j vous savez que chaque homme a sa dose 
« d^amour^propre, et j^ai la mienne * je ne puis me dissimuler que 
ff je n^ai pour conduire la guerre, ni lliabitude de la faire, m les 
« talents de mon adversaire; je voudrais cependant peut-être 
« quelquefois ordoiineri commander, etc., et je tremble de penser 
« que je pourrais être cause d'un revers on de la perte de beau^ 
« coup d^individus; cependant je ne renouce point entièrement à 
c aller combattre avee vous : je me conduirai selon les eircojfrr 
« atancee. »! 

* Onvflllqiiac^esiaiméiitiigir,àMi(!hin86id,qaftfevientoepicjetdap^ 
iHioo et de marche de Ibnc qui a saavé la Russie. 

Cependant le baron Tell, maintenant adjodant génM de Tempereor, gàiénl 
en chef de l'éiat-majer de la première armée, t cherdié à établir Fopinion qBH 
en était lui-même raaieor. Àiluchc alors au quartier général de Kntaaoff, par 
qui il avait été élevé au coips des cadetSi il était son ognseilj son fi^senr, d lai 
IL . 47 
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Telles ne sont pas les causes des malhcuni de Tiàrmée française 
en Russie. Il en est une qui a éié signalée l)^^ les principam bis* 
loriens de la campagne de Russie, el qui ne peut ôlre omise dans 
cet ouvrage : noUs votilons parler de U funeste influence du gëné^ 
ral Robert Wilson, commissaire anglais au quartier général russe e 
sa bonne foi a déjà été appréciée , pages 234 et 230 du présem 
Volume. 

A la Latalllc de Maloj;iros1awclz, KiiiuzofT avait montré dU rin* 
dëcision. Wilson, idul ëcUaulïë du combal, était accouru vers lui; 
Wilson, cet Anglais aclif^ remuant^ Celui qu^on vit en Égypte, en 

pl.tisail (r.iiiMiit plus, qu'il soulnjnaîl s.i pnrcsst» et se ch irgeail toujours d'agir et 
souvent do penser pour lui ; o't-t:Meiu ses m < ''m'-s qui avaieHl ëleisiié Bennigsea. 

Toll reoevaii les complinicnis île ce proj« i d un autre avec une fausse mo- 
destie ; le temps a fait eonn;nlrc la véuté; Toll, assurément, ne manque ni d'in- 
struclion, ni de laleuls, et s'il pouvait se pi'rsunder qu'il n'est fias déjà le pre- 
mier général ihi monde, il serait lorl en étal de commander des corp*?, on de 
liim remplir la place qu'il ocf u[U' riiMinienant ; niais ]<• p'ains d'avani e ceux qui 
seront sous se<<'ordres et ceux a ipii il '"ta yulionioiioé. C'est 1 être lé plus in- 
supportable qu'on puiss»î avoir pout ( lu f, pour camarade el pour suliordonné: 
on m; poui poricr plus luiu ia i>uûi5aucuj l'awour-propre, la pédanierie el ta 
grossièreté. 

En (822, ToH nvanl !m din? mit nnvrage rmorai-:, '■nr 1 i tMirm^ de i8l2, qu'on 
lui attribuait ii*iut:> lo oiH iaiiods do l'armée de Kuiuzotl, son or^'ueil en fut 
enflé. Cependant, e\< rpif lo cifuiUal de lar(tiUitio ^l'i oii duil a liennigsen} et la 
marche de flanc (qu on doit h Michati), le> deux seids grands ÉnOuvemenls 
qui ont contribué le plus elTii acrmenl h la desiriictiun dé l'âhméi* française, 
louh s les autres opérations de KuluzotT, sa retraite, sa position el ses disposi- 
tions à liorodino, sa lenteur dans ht poursuiic, te- occasions qu'il tnamjuà, tout 
ce qu'il fil enfin, suil dans ia coiieepiion d ^ [•! us de campagne^ solt dânâ leur 
exécution, n'fst pas propre à illii^irei ni un gênerai en chef, ni son conseil; 
néanmoînc, Tnll se crut obli^ (paur veii|j!. r, Uisaii-il, là hiéflioirts de KtUuîoff) 
de publier dans les gazettes une leiir« par laquelle il est visible que SOU but ëliit 
de faire cioiie dans le lait ce qu'il paraissait n er pour la forme. 

Colle leitiT il une longupnr déuiesurée, rriie leiire é( rite en quasi français, 
d'un siylc bu-n lourd, bi' n t h' d atti| dtUu»^ kcueui^iiâuquey l)à6B aiïmasA, 
coaviU son auvciu uc lidicui^. 
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Bsptgaei et partout, ï'mtmm de^ i^rançais et do Napoléon. Il 
reprisMilait daqs Tarp^^ fm9 les allié»; c'éïfnU^vi milieu de la 
puissaocfî de Kiiluùo(ï^ un lioraino inJupcudunt, un obseivalcur, 
00 ja§6 même. Sa préiop^ ô{fdt odieuse aq vieillard russe, 

Wîlioa lui reproche soa incoocevable lenteur ; qinq fois dans 
une seule jouruée ^Ila veuait de leur faire mantjucr la victoire, 
eomoie à Wiokowo, Bt lui rappelle ce combat du 18 octobre. Eu 
êff«t, ce jopr-^à Itfuratétait perdu, si Kuiozoffeûl occupé foriemeat 
le froDt des Français par une vive .^ll^quc, (^u^ikI iicanig^ea 
UMifoait l^iir aile gauch». 

Wilsjoo continue cl iHiicrpclIj ; il lui demanda pour le Icndc- 
min «no bataille décisive ^ le vieillard résille et . lui rcpood 
qu'avaat tDal îl eat Roaae, et que ce q'est poiot pour TAnglelerre 
qu^ij combat. Oi^ co^aaît le résultat d^ la sauglAute aijaire de 
Malojaroslawetz. 

A Wiasma, Miloradowitch, sentant sa proie lui échapper, de- 
ataade du secours, et c'est encore VV ilsoo qui, se trouvant partout 
où U pmi Ofliro k )a FraQC», court appeler Kutnzoïr. Le vieux ma- 
réchal se repose pvec son armdc au bruit du couihat. L'Anglais 
rexKÎlA yaioeni^otp Transporté d'iodignatioDi i) lappclle traître et 
lo vénale de dénoncer aa trahison h rcmpereur Aloiandre et à ses 
nUiés, Jkfitjuzoi} fi'pbsii^i^ dans son inaction. 

Partout et toujours ce . Wilsoo poursuit Napoléon et les Frau - 
çikis de sa liaiae impl;ic«iLk , [iarLoul ti loujoui^ il exuiLc coiilio 

Ou vieut do lira do tristes détails sur les combinaisons, sur les 

intrigues qu'il fallait déjouer et les gdnéraux qu'il fallait com- 
i^ltre, pour sauver les débris de Tarmée française. Ajoutons pour 
çoptra^te |i cçt aiUii^eant tableau, une page touchaote. 
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Cest dans la journée du 47 norembre que fat organisé à 

Kra:bnûë, sous la dcuominalion à" escadron sacrée un corps uui- 
qaement oomposé d^oificiers de cavalerie de tout grade, qui 
avaient conservé leurs ehevaox. Ecoatons ce qa^en dil an témoin : 

<( Plusieurs auteurs ont écrit sur la désastreuse campagne de 
Russie, mais aueun n^a donné sur le rassemblement d^officiera que 
Ton désigne sous le noni escadron sacré, les renseignements que 
la curiosité publique en attendait, et que méritait le noble dé- 
vouement de ces militaires. » 

M, le général de Ségur dit seulement, dans son Histoire de la 
grande armée s « L^emperenr rassembla autour de lui tous les 
« officiers de cavalerie encore montés. Il appela cette troupe, 
tt d^environ cinq cents maîtres, son eacadron sacré, Grouchj et 
«r Sébastian! en eureilt le commandement \ des généraux de divi- 
« sion j servirent comme capitaines. » 

Dana la réfutation que M. le général Goargaud a publiée de 
Vouvrage de M. le général de Ségur, on lit : a M. de Ségur se 
u contente de citer en passant 1 escadron sacré, qu^il dit composé 
« d^environ cinq cents nu^k^. En rapportant ce fait, il paraît 
« n''avoir eu en vue que de montrer la détresse de notre cavalerie* 
c Cependant, le dévouement de ces officiers, qui se mirent dans 
« les rangs, soignant leurs cbevauz, allant en vedette, etc. etc., 
« valait bien la peine d^étre remarqué. » 

En effet, M. de Ségur ne présente pas cette réunion d^officiers 
sous son véritable aspect. Aussi, beaucoup de personnes parlent de 
ïescadron sacré, mais peu connaissent les causes de sa formatioui 
sa composition, et le bat qu^on s^élait proposé en le formant. 

Nous entrerons donc à cet égard dans quelques détails ; ils plai- 
ront) nous n^eii doutons pas, à tous les amis de la gloire nationalOi ' 
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en leur rappelant ud fait unique dans l'histoire, et en démontrant 
ce que peuvent produire dans le cœur des Français rattachement 
à lear chef, Famonr de la patrie, et le point d^onnenr. 

Quelle que soit la posiiiou actuelle des officiers qui ont donné ce 
mémorable exemple « quels qn^aient été depuis les jeux de h for- 
tune, qui ont porté les uns au faite des honneurs mililaires, et ré- 
duit les autres à chercher dans les carrières diverses le sonUen 
d^une existence qu^ils avaient d^abord consacrée an service de leur 
pays, tous liront avec intérêt la relation succincte que nous allons 
donner, et diront avec un sentiment -dVgueil : J'éiais auui de 
t escadron sacré ! 

Une des plus belles, des plus braves armées qui aient jamais existé, 
était, quoique invaincue, forcée par les privations et les frimas, à 
céder aux Russes le territoire de leur patrie qu ils n^avaient pas su 
défendre. La retraite fut pénible et dangereuse \ les régiments 
n^existaient pins que dans quelques hommes; une rivière, devenue 
célèbre par d'épouvantables désastres, était à traverser, et Parmée 
rosse de Moldavie, conmiandée par le général Tchitchagoff, arri- 
vait à marches forcées des frontières de la Turquie, pour eu ilis- 
puter le passage, et couper aux Français leurs moyens de retraite* 
Tout paraissait donc désespéré..., tout devait Tétre ! 

On conçut alors Tidée de rassembler les oUiciers de cavalerie 
encore montés, de les former en escadron, et de tenter, par ce 
moyen, à la dernière extrémité, un passage au milieu de Tarmée 
russe, pour sauver la personne du chef de Tempire. 

Gé fut à Bobr que les officiers généraux rassemblèrent chei eux 
les officiers de brigades respectives. 

« Messieurs, leur dirent-ils, que ceux dVntre vous qui sont en- 
core k çhevtil) doAt U banlé li^i pas trop àHuiblie, et qui se sentent 
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capbles de faire auprès de Tempereur uo service actif e( périlleux, 

On se dit les uns aoi antres : ■ G^eal poat saaver Teflipertiir, 

pour se faire jour à travers Tarmée ru^ae ! Beaucoup y péi iroat, 
sans ddote ; mois quelle gloire i quel hoiiDeup l GoaDme la Franee 
applaudira à notre dévouement ! Signons... » Aussitôt la feuille de 
papier disposée à cet eilctse couvrit de signatures. Jamais, peut** 
^tre , souserlplfen pour une féie ne fiit plus spontanément ren-« 
plie; et, cepenciaui, il ne s^agissait pas de duutier quelqueë pièces 
d^argent, mais de faire le sacrifice de son eiisteneel... Tous les 
officiers en état de combattre s^eorôlèrent. Nous en avotts vu 
verser des larmes parce qu'ils ne pouvaient le faire, soit à causo du 
manque de ehevaux, soit par malfidie. 

Le lendemain, on rassembla tous les officiers qui s^ëtaient in- 
scrits* On en forma quatre compagnies, chaque sorps d armée eo 
fournit une. La prsmièro dtait commandée par M. le géndral 
Groucliy^ la ^conde, par M. le général SéLasiianj^ la troisième, 

par te général \ les officiers du corps commandé par M. le gé-^ 

néral Latouri-Maubourg comptaient pour la qoatrièmo. Lo roi da 
Naples était le eommaudanl supérieur. 

Des généraux de division étaient liei|itoiiants i det géodram do 
brigade, sous-iieuleaariU ou adjudants et sous-offieiers; le premier 
rang de ohaqae compagnie était ea oitior «ooposé ik Mlêf^^t 4* 
eheii d'esoadraa et de eapiiaînos. 

La formation av^ii lieu daus un champ, k gauche h jgr^lAdA 
roQto do Bobr àSmolooak^ l'apiMsl (ni ffti^( Te^ipor^f prriva, 
Fescadrou sacré le suivit et commença sop service. 

Pour la première fois, peut^rôtr^* depuis qu'il existe des ar)p4/es, 
oa vit ua eompoié ealiàff mffol à'Q&mnt 4nç$^^ 



t^ldfelAlrâtnetil de leurs grades^ reoifiliisàieot des fonetioûs àubal- 
vmH^ M feliatcat 1« strviM ûé simplM «•vatiars 1 

LWadron sacré devant toujours servir auprès de Teiiipereur, 
Éiivil k diarebe d« rëlÉl*major géoë^àl t là m iii «baqiie jour 
les militaires qui en faisaient partie aller eherëhaf èvi-méiliea ICI 
paille des tous peut oouri'ir leurs cbevauxi pratiquer dans la glace 
^ ir»«a p9vr st procvrer «b peu d^m» «t se nourrir 4* la ebair 
dés ehevaut morti. 

Soutenus par la magoanimité de leur action et par le désir d^ae- 
tottplir leors Mobleé destinées en effectuant randaeienae entre- 
prise pour laquelle ils s^étaieut dévoués, ils supportaient avec 
Gonrage les traVailxt les privations et les sonffranees. 

An pont de la Bérësinai eomme on le Terra à la huitième partie 
ci- après, les rongs ne pouvant être observés, chacun passa comme 
il Ini fat possible | mais, après avoir tl>aversé les marais qui bordent 
la rivière, Tcscudron sacré se rassembla et se trouva au complet en 
bataille, en avant de la cavalerie de la garde impériale* 

Lé cérps d« iMaréehal Oudinot était engagé avee Tarméo de 
TchilchagoiT. Ce maréchal, blessé, avait cédé le commandement 
an due d'Elchingem Cbacnn erOjait toncber an moment déeisif. 
En effets fei te brave Ifej n^ettt pas remporté une victoire miracu- 
leuse, il eût laiiu se faire joar à travers IWmée ru^se î touss^ attea* 
daient et s^y disposaient avee courage. 

^ Celle vicloire ajant rendu libre la route de Vilna, on la prît. 

Uescadrou sacré bivaquait toujours à proximité dn quartier gé* 
nérai. Les peines, les sooff^nm renouvelaient chaque jour; 
beaucoup y succombaient, et au lieu d'une mort utile et glorieuse, 
à laquelle ils s'étaient dévoilés, ils périssaient misérableaeol de 
faiffl) de froid cl de fatigue... 
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EnfÎD Vîlna paraît !... Après ua grand jour de repos dans cette 
TiUdf les oiBcieis restant encore à Tescadron forent mandés dans 

la nuit chez M. le gcaéral Sëbastiani} il leur aouonça que Tempe* 
reor était parti pour la France, laissant ie commandement da 
Parmëe an roi de Naples* 

Ce départ de Temperenr, qui avait été prévu depuis trois on 
quatre jonrSf et dont on parlait^ mais vaguement , fit murmurer 
quelques ofiicicrs, dont Tesprit était aigri par le malheur et les 
souliraoces. Mais ceux à qui il était encore possible de réfléchir, et 
c^étaille |>Uis grand nombre, comprirent toot de suite que Napoléon 
serait plus à même eu France, qu^à la tête des débris de son armée, 
dWganiser les mojens de réparer les désastres de la campagne de 
Russie ( les batailles de Lutzen et de Bautzen Font prouvé ), et que 
d^aiiieurs, s^il fût resté avec eux, la marche sur le territoire prus- 
tten, du Niémen à TËlbe, n^eût peut-être pas été aussi paisible, 
les dispositions hostiles <ie la Prusse i>c muiiUaul déjà (iauà quel- 
ques-uns de ses généraux. 

LVscadron sacré continua d^exister jusqu^à Kovno, où chaque 
oiBcier se réunit aux débns de sou régiment. 

Dans un moment aussi critique , cet acte de dévouement 
montre ce que Ton peut attendre des enfants de la France, et 
jusqu^à quel point ils peuvent porter Ténergie et Tabnégation d^eux- 
mémes! 
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LETTRES D£ L'EMPEREUR. 

LETTRE DE L'EMPEREUR 

J» mq^ général, 

KrasDO-Packra» le 21 octobre 1812. 

Mon otnisiii^ Mtes eomialtre an dvedeTréviie qn'aiiMitAt qoeaon opératioii 
de MmIww sera finie, e^ett*^-dire le t3 è trois bcuies du matiii, il se mettra en 

marche, et arrivera le S4 à Kiibinskoé; que de ce point, au lieu de se rendre à 
Mc^jaisk, il ait à se diriger sur Wéréia, où il arrivera le 26. Il servira aussi d^ia- 
temédiaiie entre Mojank, où eslle due d'A^rantès, et Boiowsic, où sera tannée; 
Il sera eonvenable qu'il envoie des officiers sur Fomindioé, pour nous instruire 
de sa marche. 11 mènera avec lui l'adjudant conimaDdant bourniont, les Bava- 
rois et les Espagnols qui sont à la maison deGalitzin, tous les Wesiphaliens de 
la première poste et de la deuxième, et tout ce quil trouvera de Wes^halieus^ 
il les réunira et tegL dirigera sur Mojaitk. S'ils n'étaient pas en nombre suffi- 
sant, il ferait protéger leur passage par de la cavalerie. Le duc de Trévise in- 
atniira le duc d'Abrantès de tout ce qui sera relatif à l'évacuation de MosIunt. 
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Il est néeestaire quil nom écrife dcmaio M, wm plm par la route de Deiiia, 
mais par celle de Snrapofwo et Foninalioé. Le il noua écrira par b rmile 
de Mojatik. Son itfîicier quiiiera h rout? de Kiibinikoé pour venir aur Fo- 
miaskoé, le quartier général derant être proUablemcDt le 33 à fiobrulak ou à 
Fominaitoé. SoU que le dm lie Tririaa Hiaat êtm opération deaaain 99, k trois 
hecres du matio, aoit qu'il ia ftsie le 99 I U même tieure, aomnie je le loi ai 
fait dire depuis, il duii prendre ces inéme& dispositions. Par ce moyen, le duc 
de Trévise pourra élre considéré comme Farrière-earde de l'armée. 

le ne saaraia trop loi recomonander de charger aur lea voiturea de h jeune 
garde, sur celles de ta cavalerie à pied, et aur toutes cellea qu'on trouvera, Ua 
hommes qui restent encore aux hôpitaux. Les Romains donnaient des cou- 
ronnée civîquea à ceux qui sauvaient dea citoyens : le duc de Trévise en méri- 
tera autant qu'il sauvera de aoldata; quil but qu*il lea fkase monter aur aea che- 
vaux et sur eeux de toul ion monde, que t^ftn ainsi que Tempereur a Fiiil à 
Saiat-Jean-d'Acrej qu'il doit d'autant plus prendre, cette mesure, qu'à peine 
ce eonvoi aura rejoint Tannée» on trouvera à lui donner lea chevaux et lesvoi- 
turea que la consommation anm ivptfus inultoi qpe l'empereur espère qu'il 
aura sa aattofiietionà témoigner au duc de Tréviae pour lui avoir aauvé cirK} 
cenlahommeaj quMl doit, comme de raison, commencer par les officiers, en- 
suite par les aoua^ificiera, et prélérer lea Français; qu'il asaemble toua lcs< 
générans et oHtiera aona ses ordrea, ponr ienr Mre aentir t'importanee de 
cette mesnrey eteemManfli miMlerottt de Fcmperew tfavolr aauvé einqecnla 
hommes. 

8nr ee^ ete» 0Ia9Oléor* 



nMiaSkiÉ. laliiidafaa «o<ft 

Mo0 eoa^ff, ^irer. m prinee Ponistowski que tous les réfsiamtU é'ioiao^ 
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enverra à Wéréla, feront soin «on commandement; et que, lorsqu'il aura un 

ordre de inou?einent, il ne doit rien laisser, mais emmener tout avec lui, 
jusqu'à ce <}u'il rejoi^foe l'armée. Faites-lui connaître également qu'il ne doit 
pasenToyer ses blessés et malades sur If ojaftk, ce qui encombrerait cette route, 
qui Féal déjà trop ; qu'il vaut mieux qu'il les mène afee lui. 

Écrivez au général Teste, qui commande à Viazma, une lettre que vous fèref 
passer par l'officier que tous expédiez au prince Poniatowski, et que ceiui-<€i 
enverra au duc ^Abrantès pour la transmettre. Dans cette lettre, vous ivres 
connaître au ^néral Teste que Pintenlion de Ifempereur est que le général 
Evers, avec une colonne de trois à quatre mille hommes, infanterie, cavalerie, 
artillerie, en prenant spécialement les régiments de marche qui iraient rejoindre 
Parmée, se dirige de Viazma sur lukhnow, à dix-buit lieues de Viazma, et de II 
pousse des postes jusqu'à Tioteneetion des routes à Znamenskoé. Le général 
mènera avec lui les estafeites qui seraient arrivées à Smolensk; il placera à 
chaque poste, c'est-à-dire à Sosowa, Trofimowa et Andriewka, des détache- 
ments de cent hommes dlnfiinterie, et d^in piquet de canlerie, sous les ordres 
dTnn commandant de place, qui se retrancheront dans les maisons pour être 
à Pabri des Cosaques et des paysans. Mandez au général Teste d'écrire à Smo- 
lensk pour £iire connaître que l'armée se dirige sur Kologa, pour de là prendre 
m ligne d'«périitip||inir lelnia. Donnez ordre augénéralTesie de retenir toutes 
les estafettes qui passeraient, pour les diriger de Viazma sur lukhnow, où il 
est probable que la jonction se tiera irès-promptement, c'est-à-dire du ià 

ou rt. 

Sur ce, ele. Nafoléor. 

titniip DB L'Etirmoft 

pjifmii^» le 91 99toJ^fs 
Mon eoiisin, éerivei a« dyç 4e )Mhiae, en chilR^I, puisqu'il ne naeem pas 



m CAHPAGRB ra E1»Bn, 

connattre qu'étant toujours sans estafettes, je ne sais pas le dernier état de» 
choses de son côté j que j'igaore si les événements l'ont forcé k quelque mou- 
vemeat, niait iptt dans la cat où U n'en «unit dit aueun, et qine la division 
Girard serait encore disponible, ainsi que la brigade de cavalerie légère, je 
désirerais qu'il se mit sur-lc-chainp eu maiclic avec ses troupes pour venir à 
lelnia, et de là pousser sur la route de Kologa pour se concentrer sur l'arméCi 
afin de lUre notre jonction : a^il peut le mettre en marche le M, il pourrait 
être le 30 à Kologa ; que j'établis ma ligne d'opération d'abord par Wiaanai 
lukbnow et Znamenskoé, jusqu'à ce que notre jonction soit f^iite avecluij 
qufalors je rétablirai par^Smolensk et lelnia; qu'en parcourant ainsi une qua- 
rantaine de lieues, il IhuI qirïl ait soin d'organiser cette partie de la route en 
plaçant % chaque poste un commandant d'armes, un détachement de cent 
hommes et un relai pour estafette; que ceci ne doit pourtant influer en rien 
sur le parti qu'il aurait h prandre, sll survenait quelque chose d'eitraot^ 
dinaire. 

Ajouter au duc de Bellune, en clair, que Parméc est réunie à Borowsk; que 
Moskowa été évacuée après avoir fait sauter le Kremlin, et que l'armée se dirige 
sur Kploga; que la province de Kologa est une des plus abondantes de la 
Bussie, et qu'en effist nous sommes id dana une grande abondance de tout* 

Sur ce, etc. 

NAPOLiOR, 



IV. 

tBTTBB HB L*BliraBSDll 

Ju major générai. 

aeroink, le 86 odotoe ISftfl. 

Mon cousin, expédies sur-le-champ un oflicier au prince Poniatowski, arec 
ordre de foire filer promptement les bagages sur Mojaisk, et de là sur VViazma, 
et d'aller prendre avec son corps une bonne position à trois ou quatre lieues 
de Wéréia, sur la route de Wéréia h fegoriewskoi, en tenant son avanl-garde 

à ce dernier endroit, qui e^t à remLrânciiemeut de la roule de Mcd^u à Mo* 
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jalik; qiiaiid il am ump$ de partir de ce poiat pour se rendre à M(âaisk,ie 
dMre qirïl puiite efiêetuer ce mouTementen un jour. U comptendn que h 
poeitioii qirïl va prendre a pour olijet de eouvrb la maielie de Farinée; Q lait- 

sera sous les ordres du duc de Trévise tous les régiments de marcbe français 
qnfil aonit 

Écrivct an duc d'Abranfès pour lui feire eonnallre que Fainife maie i^élait 

portée sur Malojaroslawetz ; que son aTant-garde y arriTait sur une riTe, en 
même temps que noire avant-garde y arriTait sur l'autre; que la ville est située 
sur la rire de rennemi, et dans une position très-élerée, ce qui a donné lieu à 
un combat qui « duré toute la journée du S4$ que^ pendant que notre avant- 
garde soutenait ce combat, toute Parmée russe est arrivée ; que, de notre côté, 
des troupes du prince d'Eckinuhl sont arrivées au secoui'S du vicenroi j que nous 
tommes testés maîtres du diamp de bataille , et que Fennemi a perdu sept à 
huit mille hommes. Notre perle est de deux mille tués et blessée. Le géDéral 
Deizons a été tué. Nous avons trouvé les cadavres île deux généraux russes; 
deux cent cinquante à trois cents prisonniers sont restés entre nos mains j que 
le 95 Fermée a pris position. L'armée russe était vis^Ms, à une lieue en ar> 
fière de Makjaroslawetsj que nous marchions le M pour Fattaquer, maie 
qu'elle était en retraite : que le prince d'Eckiiiulil s'est porté à sa suite, mais que 
k froid et la nécessité de nous débarrasser de ce tas de blessés qui sont avec 
IWnée, ont décidé Femperent à se porter sur Mijaisic» et de Ih sur Wiaana; 
qatÛ est donc nécessaire qu'il écrire sui^e-cfaamp au commandant de Wlaxma 
pour que le détachement qu'on aurait envoyé sur iukhuow suit rappelé j que 
Finfontecie ennemie, depuis la bataille de la Moskowa, est extrêmement dimi- 
nuée; qu^eUe ne se compose pas de quinie mille vieux soidati^ mais qiAont 
leeruté leurs Cosaques, et que cette cavalerie, peu dangereuse en réalité, Ik» 
tigue beaucoup. Recommandez au duc d'Abrantès d'avoir soin qu'il ne parte 
pas de voitures sans prendre des blessés ou des malades; de se préparer à im 
Buravement qnl^ aussitôt qu?il sera remplacé^ le portera sur Wiaima ; prévuNt* 
le que le duc d'Elchingen a pris une route de traverse pour se porter d'ici 
également sur Wiaima*; enfin qu'il fesse tout ce qui lui sera possible^ et qu'il 

*llif iBfluteMtiOHxdM; il niMilo mm de Itaés^ tiuiqn'M Fa vu» 



l*bii puiMè ftetl«ttie)itcoiKiiiâiiHi(iiief. leHt«t tu due de B«lliiii§ i iifrit pMi li 

tnêttié chose sur le ettmbàt, ét «h i*!ilflN8$ qa» rintefttloii de reibt)ef«uf dldi 
M l^oHer suc WiaiMà} que le ttiouvemeot sùr leluia, s'il a éié aitt, éUfti HÉ 
ttlilCj et qu'il fiaut envoyer à notre rencontre, sur Wiazoïa^leplUldetivrêl 
qu^iM flOUlM, et Ritri! f«iltr, d'IeUlfà àOr Diiftlgoboiid«|Oi qui ÉitMiléliliiIni 

<»liliri{]f' stir lelDia. 

Sur te, «tôt IVAPOLftOft* 

tr.TTRr i/rsînrnEUft 
Au major gei\erai. 

WlàtiAft , te 2 nOMAlbff I81S* 

liétt tMsill} lerMt «tt dttb ae negelo qUK ftel «pprn «vee m ptM vive istli» 

flieiion qUfe la blessut-e était guérie, e< qwMl était i!i»h* leeas dere^H^redtt 
steitioe} qu'en t:;ob»équence mon intcniion est quïl r«tourtte au deujuèoie 

eoitki p^r en vftprendre le eoBituandément. 
Mindet iM ddc de Betlime que f appt«iid» le» êf éneilientt tfle Pblolalt, «I iS 

filftfthe <îe et ctilé ; <t«t» j'esp^t-e qu'il aura repnussé WittntttSteîn t\ repris Po* 
iotak. Ecrivei^lui^ en chiffres, que l'armée est en marche, comme je l'en ai déjà 
initruit, qa« l^kî^ tftail tNip pw» le palser lottt dé me» fl«M^; qdH eil 
* pMiMble qué je me poHeMi la dt^te «iif I» Vmiùty et la GAuchè sur le Boi^r 
stbène, et que par là itoi» nous u-ouverons et) eoûtuct. 

UTTRB DB ft^EmBEmL 

Au nwjor général. 

flentflivo^ le t Mmbie IMÉ. 

Mfin «Misîîl, tftcrim au duc d EichmiyMî qu'aussitôt qu ii aute pHs le Wtd* 
namdeiiw&t d» l'afndrt*fard«| tt «Me iier ïmmM 4e fA«» «ie fiwi We é ^ 
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on use ainsi le reste du beau temps sans morcher : le prince dTckirllhlrelienl 
le Tic«-toi et le prince Poniatowtki pour chaque charge de Cosaques qu'il 
«perçoit 

Sur ce, «le. Napoiéoh. 

LETTRE DE L'EWPEREUB 

Au m^far général* 

Semlewo» le 8 noTembre iSIS. 

Mon cousiD, Mes connaître au général Wintaingerode que voua m'avetniia 
aous les yeux la lettre dans laquelle il dédai-e n'être point si^et de la ConfiS- 

dération ; qu'en conséquence, j'ai ordonné qu'il tùi eonsidéré comme prison* 

nier ordinaire. 

Donnea ordre au due de Trévise de Êiire filer le comte Wintsingerode sur le 
corpa du due d'Abrantès (où il joindra son aide de camp), quidoit le feire partir 
rapidement, et par des relais, pour Smolensk qu*il ne fera que traverser: de 
Smolensk, lui et son aide de camp seront conduits en poste à Yilaa sous 
escorte, et en outre aona la garde de deux gendarmes^ on leur fera signer leur 
parole dlionneur. lia seront de Tilna dirigée sur Metx. 

Vous ferez sentir au duc d^Abrantèa et an général Charpentier la néeeaalté 
de débarrasser prompiemenl l'armée de ces deux officiers, de les faire donc 
marcher jour et nuit en tonte diligence. 

Sur ce» «lis* KAMiiÉtMU 

▼m. 

UTTBB DI L'ilimBim 

« 

Ju m({j(/r général, 

Bmolensfc, le il novenilmiMfl. 

Mon cousin, recommandez bien aux gouverneurs de Minsk etde Vilna deno 
pas employer contre l'ennemi les régiments de marche, soit de cavalerie, soit 
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d'iofaDterie^ que c'est détruire les ressources saDt profit) que oes régieaents 
lont bon d'état de se lettre ; qu^on pt at bie» 1m «rréltp à VUm ou à Miaik 
pendant quelques joursi pour ftfre le service de la place et pour fttire i«|Bbn ; 
mais que c%st une wale folie de les etiToyer devant Tennemi ; ^<Ni w» 

perdre ainsi beaucoup de monde, et qu'où m'6te les moyens de recrulc-r mes 
' cadres, etc. 

Sur et, etc. Napoléon* 

nu 

LBTTmB DB L'ÉHPBBBm 

Au major général» 

Sobr, le M novembre tSlS» 
Mon cousin, donnez ordre au ft^n^ral Zayonscheck de ftiire brûler la moitié 
des carrosses, cabriolets, iburgons de lia[j;a^es ou U eifets, pcliUs voitures de 
iMile espèot qu'a ion corps d'armée, de manière à réduire à moitié Ica voitures 
de son itvps, oe qui sera encore trop \ de réunir \ cet efiet tous les ba8t>8<s 
caissons dohai^s et de comptabilité au delà de Bobr, et d'y faire son opéra- 
tion de mluQtioa, ce matiu avant neuir iieures. il remettra au général Sui bicr 
cent vingt chevaux et cnvinui'quatro-viagia cq^tii ce ^t)i i^ra deux cei)is 
ebevauz, et davantage i^îl lo peut 8ii ce roolinçenl i^'étatt pas fi>ami, il pré- 
viendra que, demain à UGh passafic^ je ferai brûler totales les voitures et four- 
gons de son corps. Vous enverrez un officier irclat-m^yor avec cinquante gen- 
darmes pewr iMiftltr à cette opération. Le général Sorbier y enverra vn officier 
d'artillerie, quelques canonniers^ c i n qu ante soldats du train^ pour prendre 
lescbevaux. - 

Vuu* donnerez ordre au duc d'Abrantès de faire brûler la moitié des voi- 
tures, cabriolets, fourgons, carrosses, etc., qui sont avec son corps d'année et 
avec la cavalerie b pied, et de fournir des chevaux et des cognais au général 
Sorbier; il fera connaître le nombre qu'il aura pu fournir. Donnes ordre an 
■ général Claparède de réunir tous ses bagages au delà du Bobr, et de f;)ire 
brâler la moitié des carrosses, eabrloleis, fourgona de bagages et voiture» do 
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toute espèce qu^l a sous son escorte, de tnanière k pouvoir fournir cent vingt 
chevaux et quabre<Thigtseognats au général Sorbier. Le général Sorbier enverra 

un officier d'artillerie et cftiquante «hl(^îif* t1« twîn pour reretoir les chevaux, 
et vous enverrez des officiers d'état-major et de la gendarmerie pour assister à 
ces opérations. 

Béllérei Foidre à toute l^rmée pour les fourgons et les voitures inutiles 
soient brAlés, et qu*un Individu, du grade de colonel et au-dessous, ne puisse 
avoir plus d'une voiture, soit cabriolet, soit carrosse, soit fourgon. Vous 
fores eonnattre au général Sorbier que, s'il n'avait pas ses cheraux, il doit vous 
le foire savoir sans délai, vu qu'il est Indispensable qu'il emmène lous les 
approvisionnements du deuxième corps, et qu'on ne laisse àiicune pièce bi 
caisson de muuilioD en route. 

Sur ce^ etc. Napoléon. 

LETTRB DE l'ëHPBRBUR 

Au flM9or générél, 
Losnitia» le S5 novembre 1819, k une lieme mttln. 

Mon cousin, expédiez siu-ie-chnmp votre aide de camp Flahaut au duc de 
Reggio ; qu'il y arrive le plus tùt possible, et lui remette la letlra suivante : 

« Par votre lettre du 94, à cinq beures du soir, vous me foites connaîtra que 
« vous croyez avoir besoin d'être soutenu pour opérer le passage de la rivière. 
« Le duc de Trévise sera aujourd'hui à Borisow de bonne heure avec deux 
« divisions de la garde. Le duc de Bellune a eu hier, â4, un combat qui, à en 
«juger par la canonnade, a dtk durar quelque temps, entra Kolopenicti et 
tt Baron. Vous aurei sans doute fait préparer des chevalets au moins pour deux 
« ou trois ponts. Le généi al £blé doit être arrivé à Borisow \ si vous n'avez pas 
« passé cette Buit, il devient très-urgent, dans les circonstances actuelleS| de 
« passer aiyourd'bni» » 

Surce^ete. Natoléon. 
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CORRESPONDANCE DD MAJOR 

8. 

LETTBE DU MAJOR GÉNÉRA 

t 

Auptinee Kutuzoff 

▲n quartier iiipérial, 90 oddbM M% 

Monsieur le prince KiitiwofF, 
Le général LaurUton avait été chargé de ?oiu proposer de prendre des ar- 
. fangementt pour donner à la guerre un caractère plui conforme aux règles 
'établies, et prendre des mesures pour ne fkire supporter que les maux indis- 
pensables qui résultent deTétat de ^erre. En effet, la dérastation de son 
propre pays est nuisible à la Rus&ie autant qu'elle affecte doutoureusemeat 
Tempcfcur. Tous sentinsi fusilement, prince , rintérét que J*ai do oonnaltrs 
Unlessusladilefminatlon déflniiifedefoUregottTemenient 
Croyez^ prince, atu scotimenls de ma plus haute considération. 

Prince d£ Mëufghatju.. 



IL 

LITTBB ou »RlttCB EUTUZOFV 

Au ma^ générai. 

Au quartier général, lo 9-21 octobre 1812. 

Mon prince, 

M. le colonel lierlhiuy, que j'ai atlnii» Jaus mes propres quartiers, m'a remis 
la lellie dont Votre Altesse l'avait chargé pour moi. Tout ce qui (ait l'objet 
de cette nouvelle demande a été soumis immédiatement à l'empereur mon 
maître, et c'est, comme vous ne saunes ^ignorer, mon prince, Taide de camp 
général prince de Volkonsky qtii en a été le porteur. Cependant, vu la dis- 
tance des lieux et la difficulté des routes dans la saison actuelle, il est physi- 
quement impossible qu^il me soil déjà parvenu une réponse è cet égard. Je ne 
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saurais donc que me téflSrer peraonneUenifiit k tout ce que fat en rhonneiir 
de dire k M. le général Lanriston sur la même matière, le répéterai cepen- 
dant ici une ?érité dont vous apprécierez sans doute, mon prince , toute la 
force et l'étendue : c'eat qu'il eat difficile, malgré tout le détir qu'on peut en 
avoir, d'arrêter vn peni^e aigri par tout ce qn*il foit; nn peuple qui, depuia 
troia centa ans, n*a point connu de pierre intérieure; qui eat prêt à sHmmoler 
pour sa patrie, et qui n'est point susceptible de ces distin( lions wiire. ce 
qui est ou ce qui n'est pas d'usage dans les guerres ordinaires. Quant aux 
arméea que je commande, je me flatte, mon prinee, qjue tout le monde recon- 
naîtra, dans la manière dont elles agissent, les principes qui earaetérisent 
toute nalion brave, loyale et généreuse. Je n'eu ai j iruais connu tl aulros dans 
œa longue carrière militaire, et je me flatte que les ennemis que j'ai eu à cooH 
Inttre ont toi^oora rendu justice k mes manières à cet égard. 
Becerez, mon prince^ Ict témoignages de ma plus haute considération* 

Prince Kutuzoff, 
Feld-maxécUal général* 

m. 

LBTTBB VU M AlOft CillfiBAft 

Au duc d'Abrantèi. 
Veniinskoé, le 2$ octobie 181S, li dnq heures du matiii; 
Le prinee Poniatowaki, monsieur le due , voua aura déjà expédié un officier 

pour vous faire connaître les intentions de l'empereur. 

Sa Majesté a jugé à propos de vous expédier un officier d'état-major pour 
votis porter des ordres poeitift de moi. 

Dirigez anr Wéréia les régiments et bataillons de marche, soit d^inftinterîe, 

soit de cavalerie, que vous auiiez iiuiiis à Mojaisk. Diiit^ez également les 
malles de Tarmée et les estafettes qui vous seraient arrivées sur Wéréia. Dirigez 
aussi sur cette ville les hatterles d'artillerie qui seraioit arrivées, appartenant 
soit à la garde , soit aux dUIérents corps d'armée. Faites-nous connaître l'état 

des évacuations de Mojaisk et de i Âbbaye. 
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Moskovv a dû être évacuée ce mniia 23. Le duc deTrf'vise, arec douze ou 
quinze mille hommes, sera demain ou aprês-demaiu à Kubindioé^ il n'aura h 
sa suite que quelques Qmques, car Tarmée entiemiê est encore loUt entière 
sur la route de Kologa. Le quartier général sera Jii^oardliai à BoftWdt, Oft 
sera aussi aujourd'hui le corps du ?ice-rol. 

Faites brûler ei briser tous les fusils qui sont à Mojalsk et à l'Âbbaye, et 
toutes les munitions de guerre que tous ne pourriet emporter. Tenet^voitt 
prêt à partir an premier moment^ en emmenant ayec foui tout ce qui MsleratI 

tic blessés. • 

faites connaître à Gbjat l'évacuation de Moskow, et le mouvement de 
l'armée sur Kologa. Faite»4e eonnaltre aussi au eommandan( de Wiazma; il 
iliut que le commandant de Gbjat envoie à Wiazma tout ce qu*il a à éraener, 
l'intention de l'empereur étant qu'aussitôt que vous en recevrez l'ordre, vous 
vous portiez sur Wiazma, en reployant tous les postes et toutes le& estafettes, 
et en communiquant avee Sa Miyesté par Wiazma et lukhnov. 

Donnes l'ordre à cet effet, à Wiazma , pour qn\in des généraux de brigade 
qui s'y trouve parte, avec quatre à cinq mille hommes d'inf'anlerie et de cava- 
lerie, pour couvrir la communication avec l'armée par lukhnow. Il sera né-> 
oessaire que le général commandant établisse & chaque poste, de Wsaima 
à iukhnow, cent hommes relrancli^ avec les courriers d'estafiettes. La com- 
munication avec Smulensk se fera par Wiazma^ après qu'uu aura abandonné 
celle de Mojaïsk. 

La Tille de Moskow étant toute brûlée, l'empereur a jugé eonvenable de Té- 
tacuer après avoir hit sauter le Kremlin, afin d'être le maître de ses meuve-' 

ments, ce cadavre de ville exigeant quinze à vingt mille hommes pour main- 
tenir la police dans ses décombres. 

Si l'armée ennemie prétend couvrir Kologa, Fempereur veut lui livrer 
bataille. Vous me renverrez promptement VolBcier d'étet-major que je vous 

expédie. Nous n'avons pas d'estafettes depuis celle arrivée le 19 ; il nous manque 
celle des 30, 31 et 33 : il parait qu'il y a quelque chose sur nos derrières. 

ALBJUlfimB. 
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LBTTRB DU MAJOR GÉMÉ'llAL 

Au gênerai Charpentier, 

Wiatma, I» l*' novembre 1812. 

L'empereur ordonne, monsieur le général, que vousenvoyiea uu utiicier de 
TOire état-m«(jor an maréclial Saiot-Cyr et au due de leUiise peur leur Aitre 
connaître que hirmée, <|tti esl at^ovrd^ul, l** nevembre, k Wiasna, irra 
I Dorogobongc ; que nous atlendont avee Impallencc de leura neuveltet ; i}u« $a 
Majeslc suj)i)ose que letluc de Relluneaura déjà pris l'offieusive, el aura t hassC* 
rennemi de Polotsk. Voue enverrei également un ettcier au gouverneur de 
Motailow pour lui fiiire eonnaifre le mourement de I^rmée} wnu i(}oulf m que 
ce mouTement de l^innée eslTokmtii{i*e ; que cVet un mouvemenide mancravre 
pour être à cent iieues plus rap}>ruché ariiiécs qui loi ment nos ailes; que, 
depuis que noua aTons quitté les environs de Moskow, nous n'avons plus île 
nouvelles de toneral que par quelques Cosaques. Donnet^lui Pordra, de na 
part, de ftiire diriger le plus de vivres qu'il poiim sur Smoleosk. 

Faites connutire aussi les mouvenu iils de Farinée et les motifs au comman- 
dant de Witepsk; prescrivez-lui de fhire Aiimquer beaueoup de pain, paice 
qu'une partie de Pamiée doit s^pprovisionnef de cette place. Faites eouMltre 
au (général Baraguay-d*HlUiers le mouvement de hirmée, ete. ie veut ai déjà 
fait conuailre que ce général ne devait pas se compromettre* renouvelee^ui 
de ma part cette disposition. 

Faîtes connaître au gouverneur de Minsk que l'armée maneravre pour se 
rapprocher de cent lieues plus prôe de ses ailes, afin de se rapprocher delà 
Pologne et d'un pays ami. tuvu) cz-raai, pour demain au soir, ou le 3 au matin, 
à Dorogobouge, l'état de tous les magasins de subsistance, grains, Êirines, etc., 
artillerie attelée et non attelée, des munitions de toute espèce qui peuvent se 
trouver à Smolensk. Faite»>moi connaître, au fOr et à mesure, toutes les nou- 
velles directes ou indirectes que vous i)oia litz avoir sur les mouvemeuts du 
duc de Beliune, du général âaint>Cyr et du prince deSchwartzenberg. 

ALirXATfDItB* 
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LETTRB W! «Alt» CilVftl&t 

^tt duo de Bellune. 
Iblodecsno, le 4 nOTembre 1819, k trais Immini do mtttn. 

Monsieur le duc de Bellune, continuez aujourd'hui Totre mouvement de 
tetnite et venei prendre la potition de Malodecno, en ayant soin que toutes 
les foitnres et tes hommes isolés pssseni avant ma. Le deuiième corps, qui 
gardera cette ville jusqu'à votre arrivée, prendra position en arrière. Le quar* 
tier général sera à Bénitza , par Markowo. Si i on avait trouvé ici des vivres, 
on aurait Mi halte; mais les premiers magasina considérables sont àSmorgoni. 
Il 7 a là des InbuHi» de l'eau-de-irie, du biscuit : tUles-le connaître k vos Irai- 
neurs, afin qu'ils se rallient sur ces magasins. Si vous avea des voitures d'équi- 
pages uiiliLaires, envoyez-les sur Smorgoni chercher des vivres. Toutefois on 
va tâcher de vous £iire passer dix mille rations de biscuit et de bœuf, ce qui 
vont mettra è même de tenir partout où cela sera nécessaire, sans crainte que 
vos troupes ne se débandent 

Si les moyens de transport ne permettaient pas que vous reçussiez dans la 
journée de demain ces vivres, il faudrait continuer votre mouvement jusqu'au- 
près de Smorgoni, c^est-A-dire près des moyens, et 11 il feudra felre halle. 
Faites une proclamation pour rallier les tratneurs et les diriger sur Smoigoai; 
faites battre un ban, et fdiks lu lire par uu officier d etat-raajor. 

ÂLBILAMDIUS. 

i.mnB DU HiroR oêréhal 

Au comte Kreptowicz. 

Malodfleaio, le 4 novenalwe 1812, h qoatte beoresda malin* 

L'empereur ordonne, monsieur le comte, que vous preniez les mesures 

nécessaires pour envoyer au duc de Bcllune, des ma^^asius de Smorgoui, dix 
mille lationa de biscuit, et autant pour les troupes du duc d'£lchingcn. 



càmkmmmaaêa. 
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qui m wm mêÊ kt fc uri è n et koiiièM«orpt dffwfc. L'inteiitioii de Sa Ma- 
jesté ett ^e TOUS eim>yiei ami à ducai 4e cet maréchaux vingt ntilk ra- 
tioM d^eaii*âe»fie. Faites en sorte qat eet Yims arriTealle fiw lit fMiUe, 
et, vFon pant, donrin, fiaree qae du lien ofù eesvifres Mrontieçns, e'airé- 
tera le mouTement rétrograde. 

On mande de Vilna qu^îl y a à Smwr||0ni soixante mille rations de biscuit : 
vingt mille seront distribuées ainsi qu'il est dit cinlessus ; trente mille seront 
données è la (^rde, qui enferra en prendre possemion ai^ourdliui ; einq mille 
seront données au prince dTckniiihl, et autant à Eugène; le double de ra- 
tions de TîsDde sur pied, et ia même quantité d'eau^le-fie, sera remis àduH 
4M * m «aqia. A f « à âmoigoM M Mt «Hi»«> 
Mne, etta assoiv^pse le fenfomeniet -de IUlwnis a fils des menvss 
pour qu'une grande quanliié de paiu y boil préparée. Si tous ces détaik bual 
wnis^et^ue les mîigisini dV^ai wiims i oient aussi bienlMiniii^^n raUieralk 
tairie, pour tai daMT 4e Jaaîande, du palB «t 4i 11ea»4»^ d"^ ma^ 
bUr fdgdttn. Il est doue aiéeeaMÉRyUBSBsieur'le eoaate, que vays testei 
connaître à Tempereur^ le plus tôt possible , les Fei^urce» réelles qtf offrent 
ha Bajprtns <lf •tmtrjmi irt ^f^^Tr**-"!. ^ nmtifim rr^^ — r*^ 

tensiMi. 

vn. 

URU W MAJOR OMBAI. 

Au «tue de Mellune» 

mkalewka le 6 nofflmlin 18i&. 
Monsieur le duc de Bellune, je viens Je meure sous les yeux de l'empereur 
TOtre lettre du S novembre, qui arrive à l'instant par Testafiette. Sa Majesté 
ne CMfiilt §u ^iuiÊÊt idnai A «ao ftisupcs le deunème eoips d^aimée, tous 
n'ayez pas pris l'oAaHfeaaacfigaeur. En aestant^ii paÉaiOB^asaetPwsiui, 
TOUS avez tout k ^ecdr^ à cause de la «iipériocité de sa «avalecie légàie, pour 
couper nos oommuaiaatioBs. Uw^perenr suadoiiM 4ue<#atts marobios sur le 
flénéni WiHjmtriKit J^lttiii aii.ddà dg la ^mm aaytaioK 
II. M 
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Polotok et obligiez Witteenstein à quitter cette rive. L'empereur sera après- 
demain à Smolen&kj annoncez-lui une victoire, qui e&t indubitable avec les 
troupes que vous arei. 

Albxandu. 



▼m* 

LETTRE BU MAJOR GÉHÉBAL 

Smoleosk, le 12 novembre 1812. 

MoDiieur k duc de Tréfise, rempeieur oidoime que vous me remettiex au- 
jourdliui, à deux heures après-midi, l'état de situation <les troupes I vos 
ordres, le nombre de pièces que vous pouves mener avec vous, ainsi que le 
nomi)re de caissons et la quantité d'approvisionnement ; entin combien les 
divisions Laborde et Roguet pourront présenter de combattants, et combien 
de cairalerîe; réunissez tous vos détadiements, de manière que tout soit pré- 
sent et prêt à partir demain. 

Faites-moi connaître le nombre de jours que vous avez de vivres, le nombre 
de moulins portatift que vous aver reçus, de manière que vous soyez prêté 
partir demain, infiinleiie, carolerie, artillerie, pour marclwr en i^ene etpr 

combattre. 

' AL&XAZWRB. 

VU 

LBiraB DU MAJOR GÉNÉRAL 

Au dite d'Abrantè», 

Uady, le 17 novembre 1812, à- hait heuKS du soir.r 
Monsieur le due d'Abrantès, vous devex continuer votre mouvement pour' 
aller coucher demain à Dubrowna, d'où vous m'enverrez un ofticier au point 
où coucbera l'empereur, entre Liady et Dubrowna, aân que je puisse vous ex' 
pédier des ordres; mais cependant, ai vous n'en recevcc pas, vous dever aprè»- 
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demain matin continuer votre marche sur Orua^ là, tous prendre! position, 
vous ferez bien garder le pont ; tous oonconnex à établir le plus grand ordre 
dans la Tflle ; tous feret distribuer les rations It votre eorps d'année d'tene ma» 
nîère régulière, aux présents sous les armes , vous ferez retenir à Dubrowna et 
à Omà les bonunes isolés, vous les feiex classer par corps d*armée, tous enH 
péeberes toute espèee de pillage et tous les eieès que commettent les bommes 
isolés, TOUS leur ferer ftire des distributions en règle, et sUl y en a qui pillent 
et se conduisent mal, traduisez-les à une commission militaire pour être fu- 
sillés : c'est le cas de itke des eiemples. Nous arrirons sur la ligne où Tannée 
Tt steéter et se retire, il fiiut donc économiser les subsistances et les res- 
sources. Le général d'Alorma et le général Jomini sont à Orsza ; ils ont des 
ordres conformes à ceux que je vous donne ci-dessus. Veillez vous-même, 
monsieur le duc, à leur eiécutton; c^est ce que Pempereur tous recommande 
pwfkulièKmeiit. 

ALBXAMBBt. 



LBTTIB DU 1UI<m GMÉBALt 

Au généraH Bbl^, 
Bobr, da 24 novembre 1612, à quatre bernes du matin. 

Monsieur lo général Eblé, Fempeieur ordonne que tous parties aTantsix 

beures du matin, pour vous rendre en tonte diligence au quartier général du 
duc de Reggio, à Borisow, et travailler à établir plusieurs ponts sur laBérésina 
pour le passage de Tannée. Vous tous diTiserei en deux. Si tout Totre monde 
ne peut pas aller assez promptement, tous prendrez STec tous ce qui peut le 
mieux marcher, de manière k ce (|ne vous arriviez dans la nuit, et ijuc vous 
soyez au travail demain avant midi. Ayez soin de laisser en route des ateliers 
pour réparer les ponts et les plus mauvais passages. Je donne le même ordre 
an général Ghasseloup ; vous vous entendrez avec lui et avec M. le duc de 
Reggio, pour les travaux à faire sur la Bérésina, où il est indispensable que 
Tannée puisse passer au plus tard demain. 

Alexandre. 



m GAVAm n inm. 

prince Eugène* 
smol-Boilmr, latt nofcmlmlBiS, k qottn heoicf da miila* 

Moiueigneur, 

Dins ee moment nous jetont doi ponli nir It BMim» à Stondrincki^ et 
immédiatemeiit on fa eHéctuer le passage de vive Ibroe, Fennemi élani dt 

l'autre côté. Si le passage réussit, il faut tous tenir préi à nom ^uisi e, ainsi 
qne le prince d'Eclutttthly auifuel Votie AUene Toudra bien ftnre paaser la lettre 
fii^eiiile. L'enpeifiir pense igmium êtes àla Poitté 




€. 

BOUEIINS DE U GBANDE ABMÉB. 
I. 

TmaT-GINQUIÈMB BULLETIN DE LA GRANDS ABMÉE. 

▲ Noilikoé, le 9Q oeiolin IMS. 

Tous les malades qui étaient aux hôpitaux de Moskow ont été évacués dans 
les journées du i$, du 16, du 17 et dn 18, surMqjalsk etSmolensk. Lcaeainona 
dPartfllerie, les munitiona priaca, et ime grande quantité de choaea eatkmt, 
et des trophées, ont été emballés et sont partis le 15. L'année a reçu Tordre de 
ftdre dui>iscuit pour fingi jours, et de se tenir prête à partir; effectivement, 
Fempereur a quitté Moakow le 19. Le quartier générai était le même jour à 
Deana. 

D'un côté, on a armé le Krcmlîn et on Fa fortifié; dans le même temps, on 
l'a miné pour le taire sauter. Les uns croient que Tempereur Teut marcher sur 
Toula et Kologapour passer lliiTer dans eea profincea^ en ooeupant Moakow 
par une gamiaon dana le Kremlin. 

Les autn» uuient que l'empereur fera sauter le Krsmlin et brùlor lee éta- 
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blissements publics qui restent, et qirïl se rapprochera de cent lieues de la 
Polo(sne, pour établir ses quartiers dHiiver dans un pays ami, et être à portée 
de reeefoir tout ce qui existe dans les magasins de Dantxiek, de Kowno, de 

Vilna et Minsk, pour se rétablir des fetigues de la guerre -. ceux-ci font Fobserra- 
lion que Moskow est éloignée de Saint-Pétersbourg de cent quatre-vingts lieues 
de nuuraise roule, tandis quH nV a de Witepsk i 8aint-Péters1>ourg que cent 
trente lienes; qii*i1 y a de Moskow li Kiow deux cent dhc-bnit Henes, (andfs 
qu'il n*y a de Smoiensk à Kiow que cent douze lieues, d'où l'on conclut que 
Moskow n'est pas une position militaire; or, Moskow n'a plus d'Importance 
politique, puisque celle ville est brftiée et minée pour cent ans. 

L'ennemi montre beaucoup de Cosaques qui inquiètent la cavalerie t l'avant- 
garde de cavalerie, placée en avant Ue VVinkowo, a été surprise par une horde 
de ce* Cosaques; ils étaient dans le camp avant qu'on pùt être h cheval. Ils ont 
pris un parc du général Sébastiani, de cent voitures de bagages, et bit une cen* 
taine de prisonniers. Le roi de Naples est monté à cheval avec les cuirassiers cl 
les carabiniers, et apercevant une colonne d'infanterie légère de quatre batail* 
tons que Pennemt envoyait pour appuyer les Cosaqùes/il Ta chargée, rompue 
et taillée en pièces. Le général Déry, aide de camp du roi, oflicier brave, a été 
tué dans cette charge qui honore les carabiniers. 

Le vice-roi est arrivé à Fominskoé. Toute l'armée est en marche. 

Le maiécbal duc de Trévise est resté à Moskow avec une garnison. 

Le temps est trés-beau, comme en Pranee en octobre, peui-^être un peu plus 
chaud. Mais dans les premiers jours de novembre on nura des froids. Tout in- 
dique qi^il âiul songer aux quartiers d'hiver. Notre cavalerie, surtout, en a 
besoin. Ltnftinterie i^est remise à Moskow, et elle est très-bien portante. 

Il 

TINGT-SIZIÈUE BULLETIN AB LA GRAIO^E ARMÉE. 

Boromk» 93 cctobn 1813* 
ApHi k bataille delà Moafcowa, le génénl Kaliifloff prit position à une 
lieue en iiiDi de MoikOT^s Uwait établi plusienit ndmites pour défendre 
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la vdk; il ify tint, espérant sans doute imposer fmqa'ku dernier moment. 

Le 14 septembre, ayant vu 1 ai met; fiançais^ marcher à lui, il prit son parti, 
et évacua la position en passant par Mo&kow. U traversa cette ville avec son 
quartier géDéral à neuf heures du matin. Notre avant-||arde la traiersa à uiie 
heure après raidi. 

Le coiniiiandant de l'arrière-garde russe fit demander qu'on le laissât Uétiler 
dans la viUe sans tirer: on y consentit; mais au Kremlin, la canaille année 
par le fouvemeur fit résistance et fût fui^le-champ dispersée. Dix mille soldats 
russes lurent, le lendemain et les jours suivants, ramassés dans la ville, où ils 
s'étaient éparpillés par l'appât du pillage: c'étaient d'anciens et bons soldab, 
ils ont augmenté le nombre des prisonniers. 

Les 15, 16 et 17 septembre, le général d*arrière-garde russe ditifue Ton ne ' 
tirerait plus, et que l'on ne devait plus se battre, et parla beaucoup de paix. Il 
ne porta sur la route de Kolomoa, et notre avaut-garUe se plaça à cinq lieues 
de MosIlow, au pont de la Moalcowa. Pendant ce temps, l'armée russe quitta 
la route de Kolomna et prit celle de Kolofl^, par la traverse. Elle fit ainsi la 
moitié du tour de la ville, à six lieues de distance. Le veut y puriaiL dis tour- 
billons de flammes et de fumée. Cette marche, au dire des officiers russes, 
était sombre et religieuse. La consternation était dans les âmes : on assure 
qn^oiiiciers et soldats étaient si pénétrés, que le plus prolbnd silence régnait 
dans toute l'armée comme dans la prière. 

On s'aperçut bientdt de la marche de l'ennemi. Le duc tfistrie se porta à 
Desna avec un corps d'observation. 

Le roi de Naples suivit l'ennemi d'abord sur PodoL et ensuite se porta sur 
ses derrières, menaçant de lui couper la route de kologa. Quoique le roi 
n'etit avec lui que l'avan^jarde, l'ennemi ne se donna pas le temps d'évacuer 
Tes retranchements qu'il avait Ihits, et se porta six lieues en arrière, après un 
combat glorieux pour l'avant-garde. Le prince Poniatowski prit position det^ 
rière la M ara, au confluent de Tlstria. 

Le général Lauriston ayant dû aller au quartier général russe le 6 octobre, 
les communications se rétablirent entre nos avant-postes et ceux de Pennemi» 
qui conviareut entre eux de ne pas s'attaquer sans se prévenir truù heures 
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d'avance ; mais la 18^ à lept baure* du matin, quatre miUe Casaques sortiient 
9ûn bols situé à deini*portée de canon du général SébastianI, (brmant l'ex- 
trême gauche de l'avant-garUe, qui n'avait été ai occupé, ni éclairé ce jour-là. 
Us firent un hourra sur cette cavalerie légère dans le temps qu'elle était à pied, 
1 la distnbutioii de ftrine. Cette eaTskrle l^re ne put se Ibrnner quii un 
quart de lieue plus loin Cependant Fennemi pénétrant par cette trouée, un 
parc de douze pièces de canon et de vingt caissons du général 6ébastiaDi fut 
pris dans un ravin, avec des voitoies de bagages, au nombre de trente ; en tout 
soixantoH^q voitures, au lieu de cent que Fon avait portées dana le dernier 
biUlcUu. 

Dans le même temps, la cavalerie régulière de l'ennemi et deux colonnes 
dlnlSmterie pénétraient dans la trouée. Elles espéraient gagner le bois et le 
défilé de Voronosvo avant nous; mais le roi de Naples était là: il était k cheval. 
U marcha, et enfonça la cayalerie de ligne russe dans dix ou douze chai^ 
dîfiërentes. U aperçut la division de six bataillons ennemis, commandés par le 
lieutenant général Muller, la chargea et Fenlbn^ia. Cette division a été mas- 
lacrée. Le lieutenant général Muller a été tué. 

Pendant que ceci se passait, le prince Poniatowski repoussait une division ■ 
russe avec succès. Le général polonais Fischer a été tué d'un boulet 

L'ennemi a nonnieulement éprouvé une perte supérieure à la nôtre; mais 
ils la honte d'avoir violé unetréved'avant-garde, ce qu'on ne vit presque jamais. 
Kotre perte se monte à huit cents hommes tués, blessés ou pris, celle de l'en- 
nemi est double. Plusieurs officiers russes ont été pris: deux de leurs géné- 
raux ont été tués. Le roi de Naples, dans cette journée, a montré ce que pei»- 
Tciii 1 1 [ 1 1 eiice d'esprit, la yaleur et Fhabitude delà guerre. En général, dans 
toute la campagne, ce prince s'est montré digne du rang suprême oH il est. 

Cependant, Fempereur voulant obliger l'ennemi à évacuer son camp 
retranché, et le rqeter h plusieurs marches en arrière, pour pouvoir tranquil- 
lement se porter stuc les points choisis pour ses quarliers, et nécessaires à oc- 
cuper actuellement pour l'exécution de ses proyets ultérieurs, avait ordonné, 
le 17, par le général Lauriston, à son avant-garde, de se placer derrière la 
défilé de Winkowo^ afin que ses mouvements ne .pussent pas être aperçus. 



Digitized by Google 



m QàMfAm WÊ hVBÊSE. 

Depuis qM îkMkow •nitceiié ^«uittr« Vmgmtm aiail pniieté o«tf«baB- 
doUMT Ml aniii éb déMnbNi, on d'oeeaper Midiiiiait le KieodiD, «tee tnis 

mille hommes ; mais le Kremlin, après quinze jours de travaux, ne fut pas jugé 
assez tbrt pour être abandonné viu^ ou trente jours à set projpres forccsj U 
tunit «iiybU et géoé Vmuh dut hê mommm^ um donner un gtmà 
avantage. Si l'on «At foiihi gurtkrMeihow contre let nieBdfamte et les pillards, 
il f illaii vini^t niillL' homuies. Moskuvv c^l aujourd'hui un vrai cloaque makaiii 
el impur. Une populalioa de deiut cent aiUe toes^errant daiisisal>oisfoisîni^ 
monnoitde fclm» fient ear ses dteonbces» eheraiisr quelques débris et quel» 
ques légumes de jardins pour vifre. Il parut inutile de compromettre quoique 
eesoiipour un objet qui n'était U dumne importauce militaire, et qui est 
ai^ourd'hui defcnusans inporiance politique. 

Tous ks magasins qui étaient dans la ville ayant été déeeuverts avee soiOi 
les autres éfacués, Tempereur fit miner le Kremlin. Le due de TtéviM le II 
sauter le 33, à deux heures du matin*. Tarsenal, les casernes, les ma^asiiis» tout 
a été détruit. Cette ancienne dtadeUe, qui date de la fondation de la monar* 
chie, ee premier palais des czars, ont élf t... Le due de Mfise s'est mis en 
marche pour Wéréia. L'aide de camp de Tempereur de Russie, Wintzingerode, 
ayant voulu percer, le Si, à la t^ de cinq cenu> tosaqu^ fut repuusaé et &it 
piiaonnieravee un jeune oflieier russe nemuné Naïasàin* 

Le quartier général Ait porté le 19an ebàteau deTrollskoé; ily e^ums le 
90; le SI, il était à Ignatiew; le 99, à Fominsàoé, loule r.umtia^aulf«ùtdeui 
marches de flanc, et le 93 à Boruwsk. 

L'empereur compte se mettre en mafdm k %i, pour gagnor la Dwin^ ti 
prendre une position qui le rapproehn de quatre-fingti lieues de Pélenbourg 
et de Yiiiia, douijie avanU^^, c cftt-à-dire plu» pris de vio^t marches de«; 
moyens et du luit 

Bf quatre mille maisons de pleira qui exittiieut I Meelunr» Il n'en restait 
plus que deux cents. On a dit qu'il en restait le quart, parée qu'on y a compris 
huit cents églises, encore une parUe en est abandonnée. Deimitmille mai^ious 
do Imis, il en restait à peu pr^mnq oeots. On proposa à taipoeur de liiie 
brtler In nâê do lu «iUt pm iorfir lu Bimii cmm» fk In venknli d 
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ti éleudre celte mesure autour de Moëkow. 11 y a deux mille viUatj;eâet autant 
de mnaon» de campagne onde ch&teaux. Onpropoaa de former qmitre colonnes 
de deux cents hommes chacune, et de les charger d'incendier ^ntàTîngtUeues 

îàla ronde. Cela apprendra aux Russes, disait-on, à faire la guerre en règle et 
non ea l artares. S'iU brûlent uu village^ une maison, il fout leur répondre en 
leur en brûlant cent 

' L'empereur s'est reftué % ces mesures qui auraient tant aggravé les malheurs 

de celte population, bm iitui nulle propriétaires dont on aurait brûlé les 
châteaux, cent peut-être sont des sectateurs du Marat de la Russie} mais luiit 
mille neufcents sont de braves gens, déjà trop victhnes de Pintrigne de quelques 
misérables. Pour punir cent coupables, on en aurait ruiné huit mille neuf 
cents. Il faut ajouter que Ton aurait mis absolument saus ressource deux cent 
mille pauvres serft innocents de toutcela. L'empereur s'est donc contenté d'or- 
donner la destruction des citadelles et établîisemenis militaires, selon les 
usages de la guerre, sans rien f^ire perdre aux particuliers, déjà ti'op malheu- 
reux par les suites de cette guerre. 

Les habitants de U. Russie ne reviennent pas dn temps qu'il dit depuis vingt 
jours. Cest le soleil et les belles journées du voyage de Fontainebleau. L'armée 
est dans u n pays extrêmement riche, et qui peut se comparer aux meilleurs de 
iâ France et de TAUemagne. 

m- 

TUTGT-filPTibf K BULLBTDf DK U CBAimB AltMÉB. 

Wéréîa, le 27 octobre ISlâ. 

Le Hyleprince Poniatovshi se porta sur Wéréia. Le S3, l'armée allait suivre 

ce mouvement, lorsque, dans l'après-midi, on apprit que Pennemi avait quitté 
son camp retraucbé, et se portait sur la petite ville de Malojaroslawetz. On 
Jugea nécessaire de mareher à lui pour Fen chassor* 

Le vice-roi reçut Tordre de s'y porter. La division l>elrons arriva le 93, àsii 
heures du soir, sur la rive gauche, s'empara du pont, et le fil rétablir. 

Dan» la nuit du â3 au U, deu& divisions russes arrivèrent dans la ville et 
IL 51 
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s'emparèrent des hâuteun sur li riie iMie, qoi tout eftréniciliwt favo- 
rables. 

Le 94^ à la pointe du jour, le combat s'engagea. Pendant ce teinp8> l'armée 
ennemie parut tout entière, et vint prendre position derrière la Tille*: les divi- 
sions Delzons, liroussier el Pino, et la garde italienne furent successivement 
engagées. Ce combat fait le plus jraud honneur au vice-roi et au quatrième 
corps d'armée. L*ennemi engagea les deux tiers de sou armée pour soulenlr la 
position; ce Ait en vain t la ville Ibt enlevée ainsi q\ie les hauteurs. La retraite 
de l'ennemi fut si précipitée, qu'il fut obligé de jeter vingt pièces de canon 
dans la rivière. 

Vers le soir, le maréchal prince d'Eckmllhl déboucha fltedâiili corps, et 
toute l'armée se trouva en bataille avec son artillerie^ le 95, sur la position qnt 
Fennemt occupait la veille. 

L'empereur porta son «piartier général, le 94, au viUagb de Ghortiduia. A 
sept heures du matin, six mille Cosaques, qui s'étaient glissés dsns les bois, 
Wreut un lioiina [jf'iu'ral sur les derrières de la position, et enlevèrent si.t 
pièces de canon qui étaient parquées. Le duc d'Utrie s'y porta au galop avec 
toute te garde k cheval : cette horde fiit sabrée , ramenée et Jetée datis la ri- 
vière; on lui reprit Parlillerie qu'elle avait prise, et plusieurs voitures qui lui 
appartenaient j six cents de ces Cosaques ont été tués, blessés ou pris ; trente 
hommes de la garde ont été blessés, et trois tués. Le général de division, comte 
Rapp, a en un cheval tué sous lui : Pintrépidilé dont ce général a donné tant 
de preuTes, se montre dans toutes les occasions. An commencement de la 
char[;e, les officiers de Cosaques appelaient la f^arde, «ju ils reconnaissaient, 
mmcadim de Paris. Le major des dragons Letort s'était fiiit remarquer. A 
huit heures, Pordre était rétabli. 

L'empereur se porta ii MslojaroslaWeif, recminttt Iîi position de l'ennemi, et 
ordonna l'attaque pour le lendemain j mais dans la nuit l'ennemi a battu en 
retraite. Le prince d'EckmUhl l'a poursuivi pendant six lieues j Pempereul* 
alors Pa laissé aller, et a ordonné le mouvement sur Wéréia . 

Le 2G , le quartier Çi-nM HMt h Horowsk, et le 55 à Wèréia. Le prince 
d'Eckmiihi est ce soir à fiorowsk, le marédud due d^lefaingen à Mojaisk. 
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Le tenrpn «t superbe , les chemins sont beaux : c'est le reste de Tautomne; 
ce temps dui era encore huit jours, et à cette époque, nous serons rendus dans 
nos nouvelles positions. 

Dans le coinbat de Malojaroslawete, la garde italienne ^est distinguée; elle 
a pris la position et s'y est maintenue. Le {jénéral baron Dcizoïi.s, oflicier dis- 
tingué, a été tué de trois balles. Motre perte est de quinze cents hommes tués 
ou blessés ; celle des ennemis est de six h sept mille. On a trouvé sur le champ 
de bataille dix-se[»t cents Arnses, parmi lesquels onze cents reerues habillées 
de vestes grises, ayant à peine deux mois de service. 

L'ancienne infonterie russe est détruite j l^rmée russe n'a quelque consis- 
tance que par les nombreux renforts de Cosaques récemment arrivés du Don. 
Des gens instmits assurent qu'il n'y a dans Vînfhnterie rosse que le premier 
rang composé de solilals, el que les deuxième et troisième rangs sont remplis 
par des recrues et des milices, que, malgré la parole qu'oQ leur avait donnée, 
•D y a incorporées. Les Russes ont eu trois généraux tués. Le général comte 
Piûo a été lé^éiement blessé. 

te 

TBIGT-HDlIIÀlfB BULLETIN BE Lk GBANnS AHMÉE. 

Smolensk, le 11 novemlwe i819<; 

Le quartier général était, le 1** novembre à Wîazma, et le 9 à Smolensk. Le 
temps a été trto<beau jusqu'au 6; mais le 7, Fhivera commencé, la terre s'est 

couverte de neige. Les chemins sont devenus très-glissants et très-difficiles 
pour les chevaux, de trait. Nous en avons perdu beaucoup par le froid et par 
les ihtigues ; les bivacs de la nuit leur nuisent beaucoup. 

Depuis le combat de Malojaioslawetz, Tavant-garde n'avait pas vu Tennemi, 
si ce n'est les Cosaques qui , comme les Arabes , rùdent sur les flancs et volti- 
gent pour inquiéter. 

deux beures «pitès-midi» doufe miUo boames d'in^nterie ivise, 
couverts par une nuée de Co8at}uc!> , ( (Hipèrentlaroute, ^ une lieue deWiazma, 
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fifcnt maieher «ur cette colonne, la clianèrent du cbemin, la culbutèrent dans 

les bois, lui prirent un général-rnajor avec bon nombre de prisonnier», et lui 
enlevèrent six pièces de canon j depuis on na plus vu rin&nterie russe, mais 
seulement des Cosaquei. 

Depuis le mauTais temps du 6, nous avons perdu plus de trois nàïlt chevaux 
de trait^ et près de cent de dos caissons oat été détruits. 

Le général Wittgensteio, ayant été renforcé par les divisions russes de Fin- 
lande et par un grand noœl»re de troupes de milice, a attaq[ué le 18 octobre, le 
maréchal Gouvion Saint<>€|THl a été repoussé par ce maréchal et par le ^ 
néi al de Wrède, qui fui ont foit trois mille prisonniers, et ont couvert le champ 
de bataille de ses morts. 

Le 90, le maréchal Gouvion Saînt*€yr, ayant appris que le maréchal duc de 
Bellune, avec le neuvième corps, marchait pour le renforcer, repassa la Dwina, 
et se porta à sa rencontre pour, sa joncttou opérée avec lui, battre Wittfjen- 
stetn et lui Ihire repasser la Dwina. Le maréchal Gouvion Sainl-€yr feit le 
plus grand éloge des troupes. La division suisse s'est Ihit remarquer par son 
sang-froid et sa bravoure. Le colonel Guehneuc, du ■26'' réginitni il infanterie 
légère, a été blessé. Le maréchal Saint-Cyr a eu une balle au pied. Le maré- 
chal due de Reggio est venu le remplacer^ et a repria le commandement du 
deuxième corps. 

La santé de l'empereur n*a jamais été meilleure. 



I. 

RAPPORT AU ROI. 
MINiSTÈRE DE LA GUEBIUB. -~ CINQUIÈME BIYISIOR. 

Butva» d€ la maimn mUUaîre é» roi. 

]tailA«vriU81«. 

Sire, 

J'ai nionneur de proposer h Votre Majesté de nommer chevalier de Fordie 
delà Légion cPhonneur, M. Krivtzoff, capitaine des gardes de Sa Majesté Pém» 
pereur de Russie, et d'envoyer à cet officier une bague du prix de cent louis. 
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M. KrivtzofF, blessé au bras et ftiit prisonnier par les Français, à la prise de 
Moskow, était logé dans l'hospice des Enfants trouvés, oii étaient aussi nulle 
«ânq eents blessés ihinçais. 

Après la retraite de Farinée, ces prisonniers couraient le danger d'être mas- 
sacrés par les Cosaques et les liabilauts de Moskow y mais M. KrÏYtzoif, n tcou- 
tant que la toïk de Thumanité, ibrça d'abord les Français à se reconnaître 
prisonniers et parvint ensuite, par des efforts inoms, à les arracher au sort 
qui les menaçait 

Le ministre secrétaire d*Ctat de la guerre. 
Signé: Duc de Fsltrb. 
Bon. Siffue: Louis. 
Par le roî , 

Le ministre serrétnire d'Etat de la guerre, 
Signé: Duc DE FsLTRE. 
Par ampliation, 
Linspecteur aux revues, secrétaire général^ 
Tu: Tabaeiâ. 



DépotUion dupayionJean KaUehan, natif de Bonuko w, eonduitant 
un chariot chargé de légumes êecs au magann russe à Lepel. 

BockscbOtzoui , le 23 novembre 1812. 

D* Combien de chariots les Cosaques ont-ils emmenés avec eux? 

j|.'Les Cosaques ont emmené trente et un chariots, mais la plus grande 
partie des paysans qui les conduisaient ont pris la Aiite, en laissant chevaux et 
chariots. 

D, Quel chemin le convoi a-t-il pris pour aller à Lepel ? 
Jt. Il a passé, sous l'escorte d'un détachement de Cosaques, par Csemitx, 
Waschflewskî et Tolstoï. 
D. A quel endroit de Lepel a-t-on déchaîné les chariots? 

R. Près de l'é^'llse et près du logement du général russe. 

D. As-tu vu des Iroupos russes à Lepel? 

R. Dix mille hommes d'infanterie, la plupart des milires; les derniers 
aTaicnt l'air de paysans. Il y avait aussi de la cavalerie, savoir : des dragons, 
des cuirassiers et des Cosaques. 
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a. As-tu TU de ^artillerie à Lepel ? 

Jï. pans ^ partie de la ville, au ilelè de POula, f ai compté seiie canons. 
J9. As-tu trouvé beaucoup de Russes chemla feisapti de Lepel à Dockschiit- 
zouiP 

Jl. Le dernier piquet russe se trouve à Buchnia. Sans' cela on ne voit plus de 
Russes sur la route. 

Les troupes russes k Lepel sont-elles en cantonnement ou an bivae? 

H. L'infrintcrie est au bivac, la cavalerie e«t ea cantoQQemeui tiaui» iu^ vil- 
lages voisins. 

D. ^\i.s-lii rien entendu dire de l'armée française, et chemin faisant n'as^tu 

pas cnleiidii \ \ ranoniKulf 

R. Je ne suis rien de r u iii^'e française. A Lepel on m'a questionné pour en 
avoir des nonvelles. et ne .s;iehant répnndi'e d^nne manière lyalisfuisanle, on 
nra inalltvti!»' Quant ?\ la e monnnde, je n'ai lien entendu ; niai>< un paysan de 
ZamoscUeuc, chez qui J'ai passé la nuit, prétend avoîi' eateadu uue caoon- 
nade il y a samedi huit jours. 

Les paysans de tout levoisinnf^e se plaignent généralement de la mauvaise 
conduite des Cosaques, qui pillent et dévastent tout. 



DEUX CORPS DE L'AjaS^E RUSSE. 
SAILEK £T ICHiTCOAGOrr. 
Le 19-9$ oetobre, on fit une nouvelle distribution des troupes. Le lieute- 
nant général Saken iiii aesliné à rester sur le Duugj et moi ^Lan^eron), k 
commander les deux corps d'Ëssen et de YuinoiF,sous ramiral; mais, après 
quelques jours de marche, Essen, avec sa huitième division, Ait renvoyé è 
Sakeo; qui effectivement sans lui eftt été trop fiiible. 

COMPOSITION i>ES DEUX CORPS D'AB'MÊE. 
CORPS nu Ll£UTfiNA«T GÉ2fÉnA.L BAEÛXI SAKJIM. 

R^gimenU ^infanterie. 



D'Archange!. 
De la Yieille-Ingrie. 
De S}|]|Ssel)»our0. } r division. 
D'Ukraine, 
arcbasseuis* 



De WybouTff. 
De Viatka. 

De SUrakolsk. > 99" dhision. 
D*OIoneti. 
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ITOkotsk. 
Du Kamiicliatka. 
De Min^rrelle. 
De Galifz. 
De Saratoff. 



De difl^renlcs divisions formant 
treale-buit bataillons. 



De Loubnl. Hussatds. 
De TchoDgouyew. Cosàq[aes régu- 
lier. 
De Volhiilie. \ 
De Lithuanie. j 



Mcjffimenta de cavalerie. 

De Pereyasslaw. 



Hulans. 



De Smotensk. 

De Twer. 

De Sf'sponkofF. 

De Vlodimii'. 



Dnigoti», foHtIaiit 
quarante esca- 
drond. 



7 rej.u.ent de Cosaques ) vingt-(iuatie à nugHsinq miUe honuiM» 

Douze onipa^uies d-artiUene. > 
Cent quaraiile-quatre canons. ) 



Boulatoff. 
Comte Orourg. 
Comte Jean Liveii. 
Lissanewitch. 
Mélittino. 
Haraper. 
Berdaew. 



Le lieutenant géhéral Essett III. 
fiénéran-Maiors. 

Engelhart 1". 
Repnenski. 

Schknpski. 
Tourtchaninoff. 
leltoukin. 
Zbienshi. 
Lindibrs. 



De Witepsk. 
De KozlofF. 
De KolÎTan. 
De Kourinsk. 

13* et 14' chnsseiirs. 
De iSaschebourg. 
De Riajsk. 
D'Apsclicron. 
De Yakoutsk. 
10° et 'à^" chasseuis. 



ARMÉB I»£ l'amiral ICfllTGIiAGOFF. 

Régiments d'infanterie. 

De Vlodimii. 



15° division. 



9" division. 



16" division. 



De TambotF. 
De Kortruma. 
Du Dnieper. 
28* et 32' chasseurs. 
Six bataillons de grenadiers réunis, 

de diliércuU régiments. 
T chasseurs de la division. 
i-I" et iâ' chasseur» de la i;V division. 
Au total ^ doi&aute-neuf batuiUuuii. 
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Régiments de cavalerie. 



De ParIo{jrad. 

D'Olviopol. 
D'Alexandrie. 
De la Hiissie- Blanche. 
De Kinbourn. 
De Despt. 
De Sla radoub. 
De Jituiinrs. 

D'Àrzamass. 



Hassartk. 



Dra{][ons , formant 
«oixaiiir (juaUre 
escadrous. 



Comte de LangeroQ^ général d'in- 

fenlerie. 
YoinoW; lieutenant général. 
Sabaneew, chef d'état-major. 
Comte de Laml>ert^ généralnnayor. 
Laïufcoi, général-migor. 
Gaogidbloflf, général-major. 
Roudzewitch, général-major. 
LiderSj général-migor. 
Prince Scherbatoff, général-major. 
Inzoff, général-major. 
Sivers; général-major. 
Rmoi, général-major d*artiUeiie. ^ 
Toutadioff, général-4najor. 
Tchaplitz, général-major. 
NazimofF, général-mnjor. 
Comte Palilen II, général-major. 
Prinoe B. Via/emski, général-major. 
Komnenoi intendant de l'armée. 



De Livonie. î 
De Sewfrsk. \ Dragons. 

De Saint-l'('ltTsl)(Mirf;. * 
Cinq JT|;iments de (a).saques. 
Deux régi m. de iartaresde la Crimée. 
Dix-huit compagnies d'artillerie. 
Deux cent seize canons. 
Près de treute-cinq mille hommes 

après la jonction du général 

Liders, venu d'Odessa. 



Comte Manteiifeld, général-major. 
Krouscholfy géoéral-major. 
Be&g; quartier-mattre général. 
StepanofF, général-mi^jcnr. 
Knorring, généralr-major. 
Denisaiew, général-major. 
Dikterew, généralnnajor. 
Baschiloff^ général-major. 
Prince Kavansky, général-major. 
Comiloff» général-major. 
Meseherinoff, général-migor. 
Benardoa, général-major. 
SanderS; général-major. 
Padeitsky, général->major. 
Anaaio, général-major <f artillerie. 
Oumanetz, généraKmiijor. 
Grekoff, généralHDi^ordeaCoaaques 
du Don. 
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Du 26 uovembre 1812 à la an de Janvier 1&15* 
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D'hommes et de coursiers quels flou immenses roulettll 
Que de raugs abaUus* que de cbars fracassés t 
Et sur ces ponts étroits ikmt les arebei «^éanmileDt, 
Q ue d*escadroDs épars succombeni entasiésl 
Sur ces glaçons mouvants» cette tranpe emportée. 

Par les flots ballottée, 

Tombe avec son Boutiea; 
Tout disparaît... D'abord des eris sourds retentisseat; 
De moment en moment les plaintes s'aAiblisaent; 
On écoute : on n'entend plus rioi... 

BiaiiAK. la CamptiiM de Bmm$U, 
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CHAPITRE PREMIER 



AKBIViS SDB LA BÊRÉSINÀ. 
AnWEIJSB DÉTRESSE. 



Pertes de l'amn^ française. — Son effectif au 25 novembre. — Tableau afflîgwint de 1 a 
retraite. — L'exc^s du lualhf ur fait disparaHre tous les rangs. — Pénurie extrême. 

— Cohue. — Fot niaiion de petites commuDâulés. — Leur attirail de cuisine et leur s 
provisions.— Égoïsme implacable.— EndurdsMineiit* •^Aooonliraieiits grotesques 
et déguenillés. —Marches pénibles pendant le joiir.<— BiTacs saut allri*'^ lA fUm. 

— Konoiliiie misérable. — Touehant épisode* 



Les Russes, dit M. Eugène Labaume, ont divisé notre retraite 
én trois époques principales^ lesquelles, outre la continuelle pro- 
gression de nos misères, ont eonsenrë on caractère particulier. La 
première finit au combat de Krasuoé, la seconde au passage de 
la Bérësina, la troîàèine au Niémen. 

A Tépoque de la seconde période, où va maintenant continuer 
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notre récit, les Rasses ont déjà pris à Tannée française trente mille 

hommes, viogt-scpt généraux, cinq cents pièces de caDou, ircuie 
et un drapeaux, et, outre ses immenses bagages, lootes les dé- 
pouilles de Moskow qui u'avaieiit pas été brûlées. Si , à laat de 
désastres, on ajoute les quarante mille hommes morts de misère, 
ou tués dans différents combats livrés depuis révacualion de cette 
capitale, on trouvera que notre armée était réduite à moins de 
trente mille hommes*, parmi lesquels, en comprenant la garde 
impériale, il n'y avait j)as plus de dix iiulle cond>atlaiils. Les vingt- 
cinq pièces d^artillerie que la garde avait sauvées ne pouvaient 
être comptées, puisqu^on avait la certitude qu^il faudrait les aban- 
donner le lendemain. Quant à la cavalerie, elle était presque nulle. 
Tel est le relevé exact des perles de Tarmée française, faites an 
bout d^un mois de marche. Et celte armée était à peine à moitié 
chemin du ^'iémeu, et il lui restait deux montagnes à gravir et 
Irois rivières à traverser !... 

Quelque affligeants que soient les détads qu'on va lire, nous 



. * Eiivotdla répartiOB, lifiwMri«. — ctmML 

InfliDleriei vi<iU« garde. Lkfèvm , 3|S00 ^ » 

lofiiiilerie, jeuDe garda* MoaTiBR t,500 » 

Cavalerie de la garde. — Ebssièrbs » — i>430 

1* corps. — — — Davousv • . . . I,«90 — >► 

S' corps, y compris la division Dombrowsliî et la garoison 

de Minsk. — Oudinot S^eOO — 1,400 

d* et 5* corps, y compris la division Claparède et la garnison 

de Mohiiow. Nbt 9>700 — 3C0 

4» corps. — — — Eugène. 1,800 — » 

9' corps et ta cavalerie démontée organisée en infonterie. 

— JUWOT. • • « (*)» — » 

9* corps. — — TiCTOR 10,000— 800 

4* corps des réserves de carabiniers.— Latour-Maubourg. » — 100 



Totaux 85,70U — 4,U0Q 
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n^avoDS pas cru pouvoir nous dispenser de retracer ici le tableau 
que préseotail la plus graode parlie de Tarméd française à sou 
arrivée sur la Bérésiua : 

Généraux, ofticiers, soldais, tous élaioiU dans le même accou- 
tremeot, et marchaient confondus. L^excès du malheur avait fait 
disparaître tous les rangs : cavalerie, artilleriei infanterie, tout 
était péle-mûle, 

iia plupart avaient sur leurs épaules une besace remplie de 
farine, et portaient, pendu à leur côté, un pot atlaché avec une 
corde) d'autres traînaient par la bride des ombres de chevaux, 
sur lesquels étaient chargés Tattirail de la cuisine et les ehétives 
provisions. 

Ces chevaux étaient eux-mémies des provisions d'autant plus 

précieuses, ijiron n'était punit obligé Je les transporter, et que, 
lorsqu'ils succombaient, ils servaient de pâture à leurs maîtres. On 
n^attendait pas qu^ils eussent expiré pour les dépecer : dès quils 
touihaient, on se jetait dessus pour en enlever toutes les parties 
c&arnues 

La plupart des corps de l'armée éiant dissous, il s'hélait foririé 
de leurs débris une multitude de petites corporations, composées 
de huit à dix individus qui siéraient réunis pour marcher ensemble, 
et chez lesquels toutes les ressources étaient en commun. ' 

Plusieurs de ces coteries avaient un cheval pour porter leufis 
bagages, Fallirail de la cuisine et les provisions, ou ciiacuu des 
membres était muni d'un bissae destiné à cet usage* 

€es petites communautés, entièrement séparées de la masse 
générale, avaient un mode d'existence isolé, et repoussaient de 
leur sein tout ce qui ne faisait pas partie d'elles-mêmes. Tous les 
individu^ de la iamiUe marchaient serrés les uns coalro les autres, 
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et prenaient le plus grand soin de ne pas se diviser au milieu de la 
foule ; malheur à celui qui avait perdu aa coterie, il ne trouvait eu 
aucun lieu personne qui prit à lui le moindre intérêt, et qui lui 
donnât le plus léger secours; partout il était maltraité et pour- 
suivi durement ; on le chassait sans pitié de tons les feux auxquels 
il n'avait pas de droit, et de tous les endroits où il voulait se réfu- 
gier; il ne cessait d'être assailli que lorsqu'il était parvenu à re^ 
joindre les siens. Napoléon vit passer devant ses yeux cette masse 
vraiment incroyable de iugiliis et d'hommes désorganisés. 

..... Qu^on se figure, s^il est possible, soixante mille infortunés, 
les épaules chargées d'un bissac, el soutenus par de longs bâtons, 
couverts des guenilles les plus sales et les plus grotesquement dis* 
posées, fourmillant de vermine et livrés à tontes les horreurs de la 
faim. Qu à ces accoutrements, indices extérieurs de la plus affreuse 
misère, on joigne des physionomies affaissées sous le poids de tant 
de maux ; qu'on se représente ces hommes pâles couverts de la 
terre des Livacs, noircis par la fumée, les yeux caves et éteints, 
les cheveux en désordre, la barbe longue et dégoûtante, et on 
n'aura qu^un faible aperçu du tableau que prësonlaii Tarmée. 

Nous cheminions péniblement, abandonnés à nons-mêmes, 

an milien des neiges, sur des routes à peine tracées, à travers des 
déserts et d'immenses forêts de sapins 

Ici, des malheureux, minés depuis longtemps par les maladies 
et la faim, succombaient sous le poids de leurs maux, et expiraient 
an milien des tourments et en proie au plus violent désespoir ; là, 
on se jetait avec fureur sur celui qu'on soupçonnait recëler des 
provisions, et on les lui arrachait, malgré sa résistance opiniâtre 
et ses affreux jurements. 

D'un côté, ou entendait le bruit que faisait le broiement des 
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cadavres déjà morcelés, que les chevaux foulaient aux pieds, ou 
qo^écrasaient les roues 'des voitures; de l'autre, les cris et les 
gémissements des victimes auxquelles les forces avaient manque, 
et qui, gisant sur le chemin et luttant avec effort contre la pins 
tilra vante agonie, mouraient dix fois en attendant la mort. 

Plus loin, des groupes, réunis autour d'un cadavre de cheval, 
se battaient entre eux pour en disputer les lambeaux ; pendant que 
les uns coupaient les parties charnues extérieures, les autres s^eo- 
fonçaieut jusqu'à la ceinture dans les entrailles de l'animal, pour 
eu arracher le cœur et le foie. 

De toutes parts, des figures sinistres, effrayées, mutilées par ta 

coDgélation ; partout, eu un mot, la coustornatiou, la douleur, la 
famine et la mort 

<c Beaucoup des plus misérahles, dit Constant se brûlèrent la 
eervelle de désespoir : il y avait dans cet acte, le dernier que la 
nature indique pour en Iluir avec la misère, une résignation et une 
froideur qui font frémir. Ceux qui attentaient ainsi à leurs jours se 
donnaient moins la mort, qu'ils ne cherchaient à mettre un terme h 
des souffrances insupportables ; et j'ai vu dans toute celle désas- 
treuse campagne combien sont choses vaines la force physique et 
le courage huiiïaiu, là oii n"'existe pas cette force morale qui naîl 
d'une volonté bien déterminée. » 

Pour surmonter les atteintes de ces affreuses calamités qui pe- 
saient sur nos tètes, il fallait être doué d'une âme pleine d'énergie 
et d'un courage inébranlable. Il était indispensable que la force 
morale sl^ccrût à mesure que les circonstances devenaient plus 
périlleuses ; se laisser affecter par les scènes déplorables dont on 
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était témoin^ c^ëuit se condamner soi-même à la mort : on devait 
donc fermer son cœar à tout sentiment de pitié 

Ceux qui furent à^sai lie ui eux pour trouver au dedans d'eux- 
mêmes une force de réaction suffisante pour résister à tant de 
maux, défeloppèrent la plus froide insensibilité et la fermeté la 
plus imperlurbdblc. 

Au milieu des horreurs dont ils étaient environnés, on les voyait 
calmes et intrépides, sup[<ui 1er louies les vicissitudes, braver tous 
les dangers, et, à force de voir la mort se présenter à eux sous 
les formes les plus hideuses, sVcoutumer, pour ainsi dire^ à Fen- 
visager sans ellroi. 

Sourds aux cris de la douleur qui de toutes parts retentissaient 
à leurs oreilles, si quelque infortuné succombait sous leurs yeux, 
ils détournaient froidement le regard, et, sans éprouver la moindre 
émotion, continuaient leur chemin. 

Ainsi ces maibeureuses victimes restèrent abandonnées sur les 
neiges, sans recevoir de qui que ce fAt un seul mot de conso- 
lation, et sans que personne se mît en devoir de leur porter le 
plus petit secours 

Nous marchions constamment et à grands pas, tant que le jour 
durait, et uous ne nous arrêtions qu^à la nuit iermée* 

Excédé de fatigue et de besoin, il fallait encore que chacun de 
nous s'occupât avec ardeur de trouver sinon un logement , au 
moins un abri contre Tàpreté de la bise. Oa se précipitait dans les 
maisons, les granges, les hangars et tous les bâtiments qu'on ren- 
contrait ; tu peu de temps, on ^| était entassé de manière à ne pou- 
voir plus ni entrer, ni sortir 

Ceux qui ne pouvaient s'y introduire s établissaient en dehors 
derrière les murailles, et à proximité^ leurs premiers soins étaient 
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de 86 procurer du hoîc oi de la paille pour leurs bivacs^ à cet 
effet, ils escaladaient toutes les maisons environnantes, en enle** 
vaîent d^abord les toitures; puis, quand elles ne suffisaient pas, ils 
arrachaieut les solives des greniers, les cloisons, et finissaient par 
démolir le bâtiment de tontes pièces, par le raser entièrement, 
malgré ropposiiion de ceux qui s'j étaient réfugiés, et qui le dé- 
fendaient de tous leurs moyens 

Si Ton n^ëtait pas chassé de cette manière des chaumières oh 
Vou clierchait un asile, on courait risque d'j être dévoré par les 
flammes 

Très-souvent quand on ne pouvait entrer dans kis maisons, on y 
mettait le feu pour en faire sortir ceux qui s'y trouvaient; e^est 
surtout ce qui arrivait quand des officiers généraux s^en étaient em- 
parés, après en avoir expulsé les premiers occupants 

Il fallait donc se résoudre à se mettre au bivac. Aussi, au lieu 
de se loger dans les maisons, on avait pris Tbabilude de les dé- 
molir de fond en comble, et d'en disperser les matériaux au milieu 

des champs, pour s^en construire des abris isolés 

Dès qu'on b était pourvu, autant que le permettaient les loca- 
lités, de ce qui était nécessaire pour établir ses bivacs, on allumait 
le feu. Il ne fallait pas moins de deux heures pour faire prendre 
le bois veri qu'on était aller couper dans les forêts. Les seuls 
membres de la coterie y pouvaient prendre place. Tout autre, quel- 
que fût son grade ou son rang élevé, était iiupiioyablement repoussé. 

« Voici, dit M. de Cbambray'', ce dont je fus témoin oculaire: 
Des militaires de toutes armes entouraient un feu de bivac; un 
général, transi de fioid, les ayant priés de lui accorder une place^ 
D^en reçut point de réponse; mais ayant réitéré sa demande : 

* Histoire de iaxpédUion de Russie, touie U, page 431. 
il. 
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« Apporte ta bûche, » lui répondil Tuo d'eux. Peu après arriva un 
comminaire des gaerrest qui tenait à la main un noocboir dans 
lequel il j avait des pommée de terre« Il Toalait en faire cuire qoel- 
ques-uoes sous la cendre^ mais, chaque fois quil s'approchait, on 
le repomaait arec meQaees* Il fut obligé de chercher un bivae plas 
hospitalier : je doute qu'ail Tait rencontré. » 

M« le baron Denniée cite un fait du même genre^ beaucoup plos 
éloimant, et pour aîn» dire inerojable * t 

« Dans la marche de Tololzioa à Bobr, dît-il , nous eûmes à 
traverser un bois de sapins, où quelques militaires isolé» araient 
allumé des feux. L'empereur, que le froid avait forcé de mettre 
pied à terre, ayant témoigné Fenvie de s'^ réchaçffer, le duc de 
Vicence, après s*étre approché de Ymn d*eai pour y obtenir place, 
jugea, aux propos qui &y tenaient, plus prudent que Tempereur ne 
•'arrêtât pas!*.. Nous continuâmes donc la route en soivant Tem- 
pereur, qui, ce jo«r-là, appela plusieurs fois lu colouel Flahaul 
pour causer avec lui. » 

Puis, le feu étant allumé, chacun des membres de k com* 
munauté s'empressait de concourir à la préparation du repas. 
• Pendant que les uns s^occopment de la confection d'une bouillie, 
les antres pétrissnent des galettes, et les faisait cuire sons la 
cendre. Chacun tirait de son bissac les tranches de viande de 
cheval qo^il avait conservées, et les jetait sur les charbons pour 
les faire rôtir 

La bouillie était la nourriture la pks ordinaire dv soldat; or 
voici ce que c'était que cet aliment: comme il était impossible de 
se procurer de Teau, parce que la glace couvrait toutes les sources 
et tous les marais, on faisait fondre dans une marmite une quantité 

* Itinéraire de l'empereur Napoléon, page 143« 



Digitized by Googl 



suffisante de neîge, pour produire le Tolume d^eaa dont on ayàît 
besoin. On délayait ensaîte dans cette eau, qui était noire et booi^ 
beufie, une poriion de farine plus ou moiuâ grossière dont on était 
pourvn, et on faisait épaissir ce mélange jusqa^à consistance de 

bouillie ; ensuite i as^aisonnait avec du sel, ou, à défaut de sel, 
on j jetait deux ou trois cartoucbes, qui^ en loi donnant le goût de 
la pondre, loi ôtait son extrême fadeur, et la teignait d^nn noir 
foncé, qui la faisait reâs>embier beaucoup, pour sa couleuri au 
brouet des Spartiates. 

Pendant que Ton préparait ce potage, on suicliaigeait les char- 
bons de chair de cheval coupée en filets, que Ton couvrait également 
de poudre à canon. D^aotres fabriquaient des galettes qu^ils fai- 
saient cuire au feu (levant lequel ils étaient assis, en les tenant 
appuyées sur la pointe de leurs pieds. Les cantinières remplissaient 
leurs bouilloires où elles faisaient du café qu^elles vendaient jusqu^à 
cinq francs la tasse. Dans cet alfreux désarroi, quelques indus- 
tries se produisaient encore : des soldats, intrépides pour la ma- 
raude, confeclioonaieat des galettes et des petits pains, qu^ils se 
bâtaient d'apporter sur la grande route, où on les leur achetait au 
poids de l'or. Le repas achevé, chacun se plaçait autour du feu, et 
s^endormait bientôt, accablé de fatigue et affaissé sous le poids 
de ses maux, pour recommencer le lendemain 

À la pointe du jour, sans qu'aucun iiislrunieut militaire donnât 
le signal du départ, la masse entière levait spontanément son bivac, 
et reprenait son mouvement, etc. 

Une partie des détails qui précèdent ont été empruntés à la re- 
relation de M. René Bourgeois, chirurgien-major. Nous y ajoute- 
rons, pour clore le présent chapitre, une touchante anecdote ra- 
contée par M. de Langeron : 
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« Je vis, près du chemin, un jeune offieier français, concbé au 
pie<l d^on arbre. 11 avait la cuisse emportée et se mourait ; une 

jeune lemme ëcheveléc et iondanl eu larmes, le serrait daus ses bras 
en répétant sans cesse: « Mon cher Adolphe !.•• » Près d^elle, un 
enfant de U ois ans était déjà mort, et un autre plus grand expirait : 
le comte Mantenfeldt envoya chercher sa calèche, pour les enlever 
et les faire soigner; elle ne put arriver qu^au bout d^une heure, et 
ces quatre infortunés n'existaient plus... » 
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CHAPITRE II. 

PRâLIMlNAlRES DU PASSAGE DE LA BEUESINA. 

LES POIfTS. 



Ordre donné aax généraux Eblé, Ctiasseloiip et Jomini. — Ondinot ti reconmtUe la 
Bérésina. Noy prond position U Bobr. — Napoléon établit son quartier gén«'ral 
^Losnilza. — Intentions connues de Tchitchagoff, Witlgenstein, Kuiuzoff. — In- 
quiétudes de l'armée. •— On entend le canon. — Delaitre arrête l'ennemi. — Les 
por}f-<? seront jrt('« ?!ndianka. — Rapport <\n g/'n<^ral Aubry. — DiflicuUés de l'en- 
treprise. — Craintes et incerliludes de Napoléon. — Il ordonne h Victor d'attafiuer 
Witt^'cnstein. — Heureux slr:ilJi.'ènie. — Les premiers chevalets construits ne peu- 
vent servir. — Les travaux sont ensuite mieux dirigés. — Napoléon se rend a Boris(*\v. 
— Le deuxième corps protège les travaux des pouls. — Position de l'armée frant^aiao 
et de l'armée ennemie. — L'empereur arrive à Sludianka. — Des cavaliers passent 
U rM^ k la nage. — Quatre cents fiiatassiiif Bout tnnspMlfo d'une rive k rat:int 
sur des radeaux.— > L'ennemi est repoussé. — Courage et déroaemeDt des ponton- 
niers et des marins. — Les deui ponts sont établis* 

Le 24f avant de quitter Bobr, Napoléon ordonna aux généraux 

Éblé, Chasseloup et Jomini de se rendre en toiiie hâte près d^Ou- 
dinot, 80U8 les ordres duquel il les mettait : ils devaient aider le 
maréchal dans la reconnaissance de la Bérésina. Les deux premiers 

élaieut chargés eu ouire de s'occuper de rélablissemcut des ponts. 
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Ce qui restait de pODlonniers, de marins, de sapeurs et de ml- 
neurSf avec ce qu'ils avaient conservé de matériel, reçut Tordre de 
se rendre à Borisow à marche forcée. Indépendamment de ces 
mesures relatives à rétablisscmeot des ^ouis sur la Bérésina, 
Napoléon, appréciant le danger de sa position, et voulant, à 
quelque prix que ce Ait, diminuer ses bagages et conser\er ce 
qui lui restait de bouches à feu et de munitions, au moins jusqu'à 
ce que le passage fût effectué, fit réitérer à tonte Tannée Tordre 
de brûler les voitures iuutiles. 

La garnison de Mohilovr, composée de troupes polonaises et 
forte d'environ douze cents hommes, ayant rejoint Tannée à Bobr, 
Napoléon la mit sous les ordres de Ney ; il ^ mit également Zayons- 
check, qui avait conservé plus de la moitié de son artillerie, mais 
dont le corps ne comptait plus qu'euvirou cinq cents hommes. 
Avec ces troupes réunies, Ney reçut Tordre de prendre position à 
Bobr, afin de pouvoir sontenir Dnvoust et Eugène, qui devaient 
se retirer lentement jusqu'à ce qu'on eût assuré le passage de la 
Bérésiha. Prompt à se persuader ce qu^il désirait, Napoléon sem*- 
blail couvaiocu qu'Oudiuol aurait, dans la journée même, établi 
les ponts sur la Sérésina, et assuré le passage. Cela n'était pour- 
tant point probable : en effet, le maréchal était trop faible pour 
forcer le passage si Tchitcbagoff s'opposait à rétablissement des 
ponts, et les moyens qu^on venait de mettre à sa disposition, aussi 
bien que les troupes de la garde envoyées pour le soutenir, ne de- 
vaient atteindre la Bérésina que le lendemain 25 novembre* 

Toutes les dispositions que Ton vient de faire connaître, 
prises et exécutées, autant que le temps et les circonstances le 
permettaient, Napoléon partît avec son état*major, à dix heures 
du malin, eL vint éltiblix oou quuitier générai à JLosniUa* L'armée 
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savait que Tcbilcliagoff avait coupé le poul de Borisow, et s'oppo- 
sait m passage de la Bërësina ; que Wittgenstein était sur la di'oiie, 
à peu de dislance, et Ton croyait être «iiîti par RutuzofT. Les 
esprits étaient remplis d^uoe vive inquiétude ^ les mesures qué Foii 
Tenait de prendre eontribuaient b Taugmenter. Dans raprès*inidty 
le canon se fit entendre sur la droite, mais ou n''était plus au temps 
où ce bfuit présageait des snceès; celte canonnade résultait de 
Fattaqne, exécutée an delà de Balory, par enTÎron six miltê hommes 
dn eorps de Wittgenstein, contre Tarnère-garde de Yictor, com- 
mandée par Dela!tre« et composée ce jouMà d^nne brigade d^in- 
fanterie et d'un régiment de cavalerie. DclaUre arrêta Tenneffli 
assez longtemps poifr qne Tartillerie et les bagages du nenrièiiie 
corps pussent sortir d'on bois où ils étaient engagés. 

Pendant la journée du 24, au dégel succéda la gelée ^ ce chan- 
gement fut favorable dans les circonstances où Ton se trooraît ; 
car, quoique le dégel ifeùt pas élé proiioucé, les rivières épron- 
Tsieot de raceroissement^ et la route était devenue exeessivemeDl 
boorbeuse dans les endroits les plus bas^ 

Oudiûot, dans la nuit du 23 au 24, avait fait faire dos recon- 
naissances ao-dessns et an-dessons de Borisow. Il apprit qiv^an- 
dessoiis de cette ville, le point le plus rapproché où Ton pût passer 
k Bérésina, était au village d'Ukoloda» situé sur la rive gauche, 
à environ trois Keues de Borisow ; mais que )a route de Borisow 
à ce village n'était praticable pour l'artillerie que par les fortes 
gelées. D^aillears, les cbemins que Foo se fût ouverts d* té cM 
conduisaient à Minsk par des détours qui devaient ivéeessairemenl 
rapprocher Tannée en retraite de celle de Kutuzolf, que Ton sup- 
posait déjà près de franchir la Bérésiaa plus an sad. Âa-dessns de 
Borisow, le premier point où i on put passer la rivière était situé 
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vis-à-vis Stakowa, village qni se trouve à une lieue et demie de 
Borisow; le second point, clait a Sludianka, village situé sur la 
rive gauche et & quatre lieues de Borisow; le troisième était ji 
Weselowo, au nord de la même ville. 

Les cartes de la Russie iudiquaient, en effet, un gué en cet 
endroit. Ce renseignement devait laisser Tempereur dans Pincer- 
titude; car on n'avait eu que trop d occasiotis de reconnaître 
rinexactitude des meilleures caries de ce pays. Une circonstance 
heureuse servit alors ù li.vcr les irrcsolutious à cel égaid. Depuis 
la bataille de Polotsk, la siiième brigade de cavalerie légère avait 
été dirigée sur la rive droite de la Bérësina. Le général Gorbineau, 
qui commandait celle brigade, reçut 1 ordre de se rallier au 
deuxième corps, au moment où le maréchal Oudinot s^approchait 
de Bobr, sur la rive gauche de la rivière. Corbineau s'empressa 
d'exécuter cel ordre. Dans sa marche, il découvrit un gué à 
Studianka, non loin de Weselowo, traversa la Bérésina le 
21 novembre, à minuit, et rejoignit le maréchal le 22, à Losuilza. 
Il lui fit connaître que ce gué avait trois pieds et demi de profon- 
deur, et que la rive droite était bordée par un marais alors impra- 
ticable aux voitures, par suite du dégel. Ce jour-là même, Oudiuot 
adressa le rapport du général Corbineau à Tempereur. 

On sut ainsi avec certitude que le gué n'existait pas à Wese- 
lowo, mais quMl se trouvait un peu plus près de la ville, en face 
du bourg de Studianka, où passe le chemin de Lepel à Zenibin, 
petite ville de laquelle ou peut, par la traverse, aller gaguer à 
Malodecxno la grande route de Yilna. 

Oudinot ne pouvait s'exposer à tenter le passage à Stakovva, à 
cause de la proximité de Xchitchagoff, qui était devant Borisow 
avec la plus grande partie de ses forces $ il avait appris que la 
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riviète étsÂi plus profonde à Weselowo qo'à Studianka; ce dernier 
endroit dtait le seul, sur la droite de Borigow, où les abords de la 
$ërësina eo^nt été reconnus sur les deux rives j la gelée, avons- 
nous dit, avai( remplacé le dégel : ainsi Ton ponvait espérer qne 
le marais allait devenir praiicaLle aux voilures. Par toutes ces rai- 
sons, et considérant qu'il n^avait pas nu instant à perdre, Oudinot 
choisît, pour y effectuer le passage de la Bérésina , le point de 
Siudiauka, malgré les inconvénients qu'il présentait. Il ordonna 
donc au général Âubry, qui commandait son artillerie, de s^y rendre 
sur-le-champ, et de préparer les matériaux nécessaires à la con- 
struction d'un pont, en évitant d'être vu de la rive opposée. 

Le 24 au soir, Âubry adressa à Oudinot un rapport, duquel il 
résultait que la rivière, devant Sludianka, avait environ quarante 
toises de largeur; que le gué, qui n^avait que trois pieds et demi 
de profondeur le 21 novembre, en avait actuellement cinq; qn^il 
fallait, en sortant de la rivière, traverser un marais ini praticable 
aiii voitures, excepté pendant le temps des fortes gelées; enfin, 
jju'uiie division ennemie occupait, sur une colline qui dominait le 
point de passage, une position située à environ trois cent cinquante 
toises do fleuve. Âubry concluait de toutes c^s circonstances qne 
le passage serait impossible o^ très-diflicile, si reouemi amenait 
une «ombreuse artillerie. Ce rapport était alarmant ; mais le temps 
passait, et le poipt de Studianka semblait le plus favorable. Ou 
OMitÎMU done à y préparer des ss^iémwL pour rétablissement 
d^nn pont. Pendant ce temps, Oudinot redoublait ses démonstra- 
tions à Slakowa, à liorisow et à Ukoloda, mais surtout dans ces 
àmxt dernierA endroits. 

Cependant, au^on obstacle se fi^oppoeaol à et que Wittgenstein 
se pofM^ de iLoiopÀiiiicjù sur Studianka, et Tcbitchagoll pouvant 
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égalemeiil réuua bou corps en quelques heures vis-à-vis de ce 
village, où il avait déjà une division, il semblait impossible que 
Napoléon réussît dans son entreprise. Ainsi, tout faisait présumer 
que les destinées de cet homme exlraordioaire allaient se terminer 
près des rives de la Bërësioa, par une épouvantable catastrophe. 
Cette coufiance aveugle dans le succès de toutes ses entre- 
prises De put Tabuser entièrement sur le sort qui le menaçait. 
La lettre suivante, quMl fit écrire k Tua de ses généraux^ ne laisse 
aucun doute à cet égard : 

LE PRINCE DE KEUFCHÀTEL ET DE WAGRAM 

LosDitxa, le 35 novembre, à doq heures du matin. 

« L^empercur ordonne, général, (^ue vous vous mettiez en mou- 
« vement de bonne beure, pour tous porter entre Losnitza et 
« Niémaoitza; vous passerez le ravin qui est entre ces deux en- 
({ droits. L'^empereur vous ordonne de faire brûler toutes les voi-> 
<c tures de ceux qui n^ont pas le droit dVo avoir. Quant aux géné- 
« raux qui y oui droil, ils doivent se borner a une seule voilure. 
« L^empereur a vu que le général en a quatre, vous deux on 
« trois. Tai vu, à la suite de mes équipages, une voiture du capî- 
tt laine***; aucun soldat ni vivandier ne doit avoir de voilure. 
« Faites donc brûler. Il faut le dire, dans vingt-quatre beures^ 
« nous serons peut-être obligés de tout brùlei j donnez tous les 
« bons cbevaux à rartillerie. 

a Alexandre. » 

Du côté de Studenzia, on avait encore la crainte d'être prévenu 
par Wittgenstein. Heureusement, an lieu de se porter de i.epel 
sur la rive droite de la Bérésina, ce général, sVttacbani k la pour- 
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suite de Victor, marchait lentement derrière lui par Czéréia, Pro- 
tilza et Cholopelriczi. L'emperear, ioformé de celte circonstance 
par le rapport du maréchal, lut donna Tordre d^attaqiier Wiitgen- 
stein et de s^efforcer de le repousser, ou de ralentir du moius sou 
moQTenient le plas longtemps possible. 

Le gué de Sludianka ne pouvait donc être disputé à Napoléou 
que par une partie des forces de ïchitchagolï, auquel il fallait 
donner le change en se hâtant d^attîrer son attention sur un autre 
point. A cet eiiet, l'empereur rassembla, dans les journées du 24 
et du 25, un grand nombre de troupes ainsi que la masse entière 
des combattants à Borisow, et poussa des détachements considé- 
rables, avec de rartillerie, au-dessous de la ville, du côté d'Uko- 
loda. Ce stratagème produisit tout Teffet qn^il s*en était promis. 
Persuadé que Napoléon, comptant toujours sur Tarrivée de 
Schwartzenberg, se proposait de forcer le passage à Borisow pour 
aller 3i Minsk au-devant de ce puissant secours, Pamiral Tchitcha- 
gof conserva pendant ces deux jours sa position devant la tête du 
pont ; il se contenta de placer à Zembin la division Tschapiitz, afin 
d'observer la roule de Vilna et les passages de la rivière de ce 
cOté, en attendant Tarrivée de Wittgenstein, 

Cependant, Tempereur ayant chargé Oudinot de toat disposer 
pour jeter deux ponts au gué de Studiaoka, Tarlillerie du deuxième 
corps se mit aussitôt à Fouvrage. Des arbres, choisis dans les bois 
voisins, furent abattus et façonnés en poutres ; la dcmolilion des 
maisons du village fournit abondamment des planches et du fer ; 
on fit des chevalets. Si cette opération eût été bien conduite, elle 
aurait pu être achevée dès le soir du 24; mais le général Lblé, 
en arrivant ce jour-là, jugea les chevalets incapables de servir ; il 
fallut tout recommencer. Quoique, faute d^attelages, on eut été 
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forcé de sacrifier, h Orsza, devi équipages complets de ponts, 
Tempereur avait fait conserver avec soia les outils, les forges, le 
cbarbon, tons les ustensiles nécessaires à ce genre de constrae- 
tion; et le général Éblé commandait plusieurs compa^uics de 
sapeurs d^élite. Des matériaux mieux conditionnés sortirent alors 
des mains d^ouvriers pins babtles; mais ces trayaitt employèrent 
les jonriiees et les nuils eiilières du 24 au 26. 

Tandis qu^ils s^aciievaient, le maréchal Oudinot ayant chargé 
sou aide de camp Jacqucmiuol de bOuder la Déiésiiia, cet oHicier 
reconnut qu^au gué de Sludiaaka le lit de la rivière avait alors 
cinq à six pieds de profondeur^ sur une largeur de plus de cin- 
quante toises. La Bércsina coule leuieuieut à travers un pays plat^ 
dont la pente est insensible vers Je snd^ elle Tinoinde de ses eabx 
fangeuses qui forment au loin, sur les deux bords, des marais 
impraticables pour les voitures. Le dégel, objet de tant de vorax^ 
venait d^empirer cet état de choses, particulièrement à Tendroit de 
la rive droite où Tarbiée devait dciuouclier dans la plaine. Mais, 
le 24^ le froid, devena tout à c^up plus àpre^ raffermit en peu 
d^heures le terrain près de la rivière; le lendemain , la gelée ayant 
encore augmenté pendant la nUit, les fondrières et les étangs 
bonrbeax des deux rives se couvrirent àt^jutt glaeë épaitee, asaex 
forte pour résister au poids de railillerie. 

Tout semblait donc promettre alors à Teotreprise de Napoléos 
une issue moins défavorable que celle qif^on avait redoutée d^abord* 

Le 25, à buit beures du matin, ^'apoicou mouta à cheval et se 
dirigea sor Borisow. Pendant ce ln\|et, il rei|ut fréqueinment des 
nouvelles de la Bcrcsiua, il mit pied à terre à cinq reprises diffé- 
rentes, et, s arrêlaut sur le bord de la route, il regardait passer les 
troupes et cette masse désorganisée qui les accompagnaiti II dit 
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être livré à de bien cruelles réflexions ù la vue du déplorable état 
de son année dans des coDjonetat'es ai fatales I Une heare avant 
•la Buit, il attelait Borisow ; cette ville était en partie brûlée ; il 
la parcourut, ainsi que les bords la Bérésina daus le voisinage 
du pontf pois il vint sMtabiir dans la première maison que Ton 
trouvait en arrivant d'Orsza. Oudinot, pendant cette journée, avait 
continué à occuper Borisow, Ukoloda et Stakowa, en attendant 
que les préparatifs, pour jeter un pont à Studianka, fussent exé- 
culés. 

Le deuxième corps, étant destiné à protéger ces travaux et à 
passer le premier, s^élait, à la chute du jour, dirigé de Borisow 
sur Studiauka; Oudinot Tavail devancé de sa personne; Murât 
avait accompagné Oudinot. Ces deux généraux devaient bâter les 
travaux et reconnaître les lieux. 

11 fut d^abord convenu qu'Ëblé, avec les moyens de Tartilleriei 
çonslruirait deux ponts, et €hasseloup un troisième avec ceux du 
géuie^ mais Cbasseloup, en a^aot reconnu Timpossibilité, réunit 
ses moyens à ceux d^Ëbléf et ces deux généraux travaillèrent en- 
semble à yitymek' des- maicnaux poui' la conslruclioa des deux 
ponts. 

Pendant que Ton se disposait ainsi à jeter des ponts à Stodianba, 
voici quelle était la position de Tarniée française et de Tarmée 
ennemie. Le 25 an soir, nous Tavons dit, Napoléon, de sa per- 
sonne, occupait Borisow, et sa garde les environs. Le deuxième 
corps marcbait sur Studianka } Ney était entre Losnitza et Niéma- 
nitza, Eugène à Naeza, Davoust entre Nacza et Rupki } Victor 
avait pris position à Ratulicù pour couvrir Eugène et Davoust. 
Tchitchagoff était, de sa personne, devant Borisow avec Ja plus 
grande partie de ses forces j une de ses divisions observait les gués 

I 

i 
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de Studianka et de \Yeselowo ; des détachements étaient placés 
à Stakowa et de?aDt Ukoloda f Wiitgensleio était à Baran avec 
son armée, diminuée de six mille hommes qui suivaient Victor. 
KatuzoiT avait son quartier général à Kopjs, où il avait fait établir 
des ponts sur le Dniéper^ son avant-garde, commandée par Milo- 
radowitch, élaii à la Surozelie. 

Napoléon, ignorant le retard survenu à la préparation des ma- 
tériaux pour la construction des ponts, avait ordonné de les com* 
mcDcer à dix heures du soir i mais cet ordre ne pouvait recevoir 
dVxécntion ; on ne pouvait même être en mesure de commencer- 
les uavaux que le leiideniaiii daus la iiialmée. 

Deux chemins mènent de Borisow à Studiaoka : Ton est la route 
de Weselowo, qui passe tout près de Stodianka; Pautre, un 
chemin de traverse plus raj)proché dû la Bérésina, el qui la côtoie 
pendant une lieue et demie. Napoléon quitta Borisow à dix heures 
du soir, et transporta sou quartier général à Slaroi-Borisow, petit 
village situé à droite du chemin de traverse, dans la partie qui 
borde la Bérésioa. La garde, après quelques heures de repos, se 
dirigea pendant la nuit sur Studiauka; Napoléon y arriva le>26, à 
sept heures du matin, et se rendit aussitôt chez Oudinot. 

Le village de Studianka, situé sur le penchant d'une colline qui 
borde la Bérésioa, était éloigné de cette rivière d'environ soixante 
toises. Le terrain qui séparait le village de la rivière était solide ; 
mais, après avoir passé la Bérésina, Ton trouvait un marais, que 
dominait la colline sar le penchant de laquelle était Studiauka, et 
au delà de ce marais, le terrain s'élevait et offrait, à environ trois 
cent cinquante toises, une position où Tennemi pouvait placer avan- 
tageusement des batteries, s^il voulait s'opposer à rétablissement 
des pouls ^ plus loin encore, à environ sept cents toises, pasaaii la 
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roule de Boriso>v. De iioaibreu\ kux de bivacs avaient couvert 
pendaDl la nuit cette position favorable à rétablissement de bat- 
teries. Ainsi Ton devait s^aitendre à éprouver une vive résistance. 
Des bois entouraient de tous côtés le terrain découvert qui se trou- 
vait sur la rive droite, devant Sludianka, et sur la gauche de ce 
villrtgc, ils nVHaient éloignés que d'une portée de canon. » 

A huit heures du matin, on fit passer la rivière à la nage à quel<- 
ques cavaliers, et au moyen de deux radeaux, contenant chacun 
dix hommes, onjeia successivement environ quatre cents hommes 
d^infanterie sur la rive ennemie : rartillerie du deuxième corps 
couronnait la crête de la colline de Studianka , pour foudroyer 
tout ce qui se présenterait ^ celle de la garde arriva bientôt, L^en- 
neoiî n^opposa aucune résistance ; quelques coups de canon et le 
ieu des tirailleurs suiiirent pour contenir les Cosaques. Deux pièces 
seulement débouchèrent du bois sur la gauche du point de pas- 
sage^ et tirèrent deux coups de canon, maïs elles se retirèrentaus- 
sitôt après, accablées par le feu de l'artillerie française. 

Le 26 novembre au matin, lorsque Ton commença la construc- 
tion des ponts sur la Bërésiua, Napoléon ne disposait plus que 
d^environ vingt-neuf mille sept cents combattants. Le nombre des 
militaires isolés était presque aussi grand. 

Tandis que Ton jetait aiusi des troupes sur la rive ennemie, on 
travaillait toujours à la construction de deux ponts; ils étaient situés 
vis-à-vis de Studiauka, et éloignés Fun de l'autre d'environ cent 
toises. Les glaces couvraient entièrement la Bérésina en plusieurs 
endroits, mais vis-à-vis de Studianka, ses bords seuls étaient gelés. 
Le lit de celte rivière était vaseux et inégal, son cours lent; elle 
charriait des glaçons. On reconnut, comme Tavait déjà fait Jacque- 
minot, qa^au lieu de quarante toises de largeur, elle en avait ciu- 
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quanir (jualrc, tl que plus grande proloiidcur était de six pieds. 
Les diÛicuUés à vaincre se trouvèrent donc piu& grandes qn*on ne 
Pavait calculé. 

Napoléon bàuit les travaux par sa pré&encc; ils marcliaient trop 
lentement an gré de son impatience. Les difficultés h^arrétaieat 
poiol les pouioiiuieis el les marins qui déjà, durant le cours de cellQ 
campagne, avaient donné tant de preuves de courage et du plas 
généreux dévouement. Quoique affaiblis par les maux qu'ils endu- 
raient depuis si longtemps, quoique privée de liqueurs e( d^alimeols 
substantiels, on les vil, plongés jusqu'à la poitrine, dans l'ean gelée, 
luttant contre le courant et les énormes glaçons, pour accomplir 
leur tâche. CMtait courir k une mort profique certaine, mais Tarmée 
les regardait ; ils se sacrifièrent pour son salut. 

Malgré les précauuous prises jusqu^alurs pour dérober à Tcliit- 
chagoff la connaissance da lien choisi pour le passage, les éclaireurs 
de la division russe, postée à Zembin, ayant aperçu, la veille, des 
mouvements près de Sludianl^a, en avaient douné avis au général 
Tscfaaplitz. Aussi, dès le matin, vit*on quelques détachements en- 
nemis s'approcher de la rivière, mais, comme on Ta vu, les cavaliers 
et les quatre cents fantassins que Temperear avait envojés sur la 
rive droite, éloignèrent les Cosaques. Eu même temps le général 
Gourgaud reconnaissait le terrain, qu'il trouva praucahta pour Tar* 

« 

tillerie, et retournait s«r-le*chaBap m faire son rapport k l'emperear. 

Tranquille à cet égard, Napoléon, nim de protéger les travaillears, 
déploya, sur les hauteurs qui dominent le cou» de la rivière près 
de Stodiaoka, de nombreuses batteries prèles è balayer «a loin Is 
plaine qui s eiend de 1 autre côté. 

Le pont de droite lut terminé à «ne heure de Taprèfr^Bidif 
Tautre pont, trois heures plus tard. 



Digitized by Google 



gahpaoub di rossir. m 

Bien que nom dodb soyons déjà beaucoup étendu relatif ement à 

la construciion dos doux pools, on ne lira pas sans intérêt quelques 
nouveaux détails sur cette opération, qui était d'une grande im*- 
portance dans les conjonctures où se trouvait Tarmée. 

La construciion des ponts sur la Bérésina ne fut possible que 
parce que le général £blé avait conservé un matériel consistant en : 

1** Deux forges de campagne; 

2° Deux voitures chargées de cliarbon; 

3^ Six caissons qui contenaient des outils d^ouvriers en bois et 
en fer, des clameaux, des clous, des haches, des pioches et du 
fer. Ce général avait eu aussi la précaution, à son passage par 
Smolensk, d^j faire prendre à chaque ponlonnier an outil et quel- 
ques clous et clameaux, que presque tpus avaient conservés, et 
quHls déposèrent à Téndroit ok Ton fit les préparatifs du passage. 

On ne possédait poitii une seule des pièces de bois nécessaires à 

rétablissement des ponts; la construction tonte particulière des 

villages russes permit de se les procurer en démolissant les mai- 
sons de Sludîauka. Les murailles de ces maisons, comme dans tous 
Iss villages russes, sont construites avec des bois de sapin non 
équarris, placés horizontalement. On remplaça les bateaux et na- 
celles dont on manquait par des radeaux qui étaient d^nne très- 
petite dimension, celle des boîs dont on disposait ne permettant 
pas de les faire plus grands. Ils servirent d'abord, comme on Ta 

vu précédemment, à transporter des fantassins sur la rive ennemie, 

et ensuite à la construction des ponts ; mais ils ne pouvaient se 

diriger avec autant de rapidité et de facilité que des nacelles ou 
des bateaux. 

La hauteur des chevalets variait depuis trois jusqu^à neuf pieds, 

et il j en avait vingl>trois à chacun des ponts. On n^'eut point le 
n. 55 



temps d^équarrir les bob avec lesquels on les constraisil, non plus 
qoe ceux qiiVn employa au lien de poatrelles. Qoant aux madrien, 
ils ftireot remplacés, au pont destiné pour les voitures, par des 
roodius de quiose à seise pouces de longueur, et à celui réservé 
aux piétons^ par tm triple Ul de plaoehea de quelques lignes d^pais- 
seur, provenant de lu couverture des maisunt» du village. On aiait 
couvert les tabliers des ponts de chanvre ou de foioi qu^on fut 
obligé de renouveler fréquemment* On conçoit avec quel zèle, 
quelle intelligeuce et quelle activité il fallut travailler pour, dans 
une seule nuit, aveo des soldats harassés de fatigue, abattre des 
uiaisou^, et en préparer leb bois de manière à pouvoir en couslruire 
deux ponts. 

Il y avait i Orsia un équipage de pont de soixante bateaux, 

muoi de tous seë agrès, et que Ton avait brûlé le 20 novembre. Si 
Ton eAt amené quinze de ces bateaux, on aurait pu, en moins de 
deux heuicb, construire uu pout^ el si Foi] eût seulement conservé 
six bateaux pour les placer au pont pour voitures, dans la partie la 
pins profonde de la rivière, on aurait diminué de moitié la loin- 
gueur et la UiUiculté des travaux. * 

* ClisnUNnv^l0awlI,pa8e4i4. 
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GMIBAI9, SUIULTANÉS SUE LU DEUX AI?8S. 



£e> Rosses ignorent le lien do ftsisage de l'année française. — Le «erps du doc de 

Regglo défile le premier. — Passage des antres corps. — Équipage de la maison 
impériale. — Tchitchajîoff snr la rive droite. — Wilt{»f»nsiein sur la rive gauche. — 
Le duc de Bellune a l'arrière-garde. — N^pol^on traverse la Bérésina. — Rupture 
et ré(>aralion des ponts. — Le quartier général est t tabli a Zaniwki. — Inquiétudes 
sur la division Pai Louiie;uix. — Elle a mis bas l»»; rirmes. — TcliitchagotT ailaque le 
duc de Reggio. — Wiitgenst<^in en rient aux. mains avec le duc de Belinne. — 
Passage tumultueux de la foule des non combattante. — Affreux désordre. — Épi- 
sodes touchants. — Les Russes sont battus sur les deux rives. —> retraite continue* 

Les Butte» nW encore rien de?iné ; ite n^ont pes encore arrêté 

leurs regards sur les travaux qu'on poursuit (iepuis quaranle-huît 
heures k Sladianks. Toot de la part des Français, jusqn^à Timprn- 

deDce et la në^igeuce méoie, produit Teilet de la ruse la mieux 
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combioée. Moins ils disnmoleDt, plus Taïuînl est pereoanlë qii% 

veulent lui donoer le change; et, dans la uuii, comme pour mieux 
les laforiseTf Tchitcbagoff vient d^appeler sur la basse Bérésina le 
eorps de TebapKis, posté d^abord entre Bornovr et Studianka. 
Napoléon ne peut pas supposer que Tiilusioa de reonemi soit aussi 
complète; il doit eroîre dn moins qu^elle toncbe à son terme. 
Aussi ne néglige- t-il aucune précaution : quarante pièces de canon 
sont établies snr le plateau de Studianka. 

Le 26 novembre, à une benre après midi, aussitôt que le pont 
de rinfanterie est achevé, Tempereor y fait défiler le corps du duc 
de Reggîo. La brigade dn général Gastex passe la première, et 
court rejoindre celle de Gorhineau ; elle est suivie de la brigade 
d'iolanterie du général Albert et de toute la division Legrand. 
Viennent ensuite la division française du général Maison , lès 
Croates et les Suisses du général Merle, et deux pièces de canon, 
les seules quVn puisse encore transporter sur Pautre bord. Le duc 
de Reggio seuipiesse d'occuper le déljouclié clca bois qui con- 
duisent à Borisow. 

Il marcbe contre les Russes, et les repousse jusqu^au delà de 
Brilowa ; ils lui oui d^abord opposé peu de résistance, mais ajant 
reçu des renforts, ils se maintiennent à Stakowa. £n même temps 
que le maréchal Oodînot les repousse ainsi dans la direction de 
Borisow, il dirige un petit détachement sur Zembin. Bien n'était 
plus important que d*ocenper cette route qui, à une Ifeue de Stu- 
dianka, traverse un bois marécageux impraticable, et n^a en cet 
endroit que la largeur nécessaire pour livrer passage à une voiture. 
Le détachement envoyé par le doc de Reggio atteint Zembin sans 
rencontrer d^ennemis. Quelques Cosaques qui occupaient ce bourg 
se retirent k son approebe. 
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Par ee premier monrement, la route de retraite que r^ée 
doit suivre à droite pour gagner Viliui est mise à couvert. Il était 
temps! déjà rennemi reparatl. 

Le général Tchapliu se repliait sur Borisow^ il allait même 
atteindre cette viUe« lorsque des Goaaques, accourant à bride 
abattue, lui ont appris que notre passage s^opérait. Tchaplitz, 
alors, n^a plus pensé qu'à rebrousser chemin. Le duc de Keggio 
est Ui, avona-nons dit, pour recevoir lea Ruaaes et les mener bat- 
tant sur Borisow, laudib qu'à Studianka les embai laâ â accumulent. * 



* PMNige de li Béréiiiia, le ae 

Deuxième ewfi, — Duc de Reggio, 

Divisioli Dombiowiid * 3,300 

I ^ (90* chaiMors. 

8^ chevau-légeis. 



Cavalerie légère. 



CorlMiieau. 



CasieK. . . 



7* chaiMurs. 
as* ciiasseiirs. 
M* chasseurs. 



26' léger. 
19° de ligne. 

jUiviMou Legrand { 56* de ligne. 

isr de ligne. 



DfvfeiOD Legrand (dnlevant Yerdier). . . 



Divisiou Merle. 



^ 3" portugais. 

11' léger, 
S" de ligne. 

37' de ligne. 
124" de ligne. 

123' de ligne. 
3** de Croates. 
1"' suisse. 
S* saisie. 
3" suisse. 
4*" saisie. 



7,000 



TOTAb 9,300 



Digitized by Google 



418 GAMPAGNll Dl BXmm. 

AqialM hêHuu après nidif le pliuudiar da aecood pont étant 

établi sur les chevalets, on livre pai^ge aux voitures. Cest d'abord 
Fartillerie da duc de Keggîo qui en profite pour aller rejoindre son 
corps. Celle de la garde suivra. 

La geiée a rendu le marais que Ton traverse en débouchant 
du pont, assez solide pour quHl puisse supporter Tartillerie* Ce- 
pendant, il tremble sou» les voitures et se défonce eu quelques 
endroits^ ee qui rend ie passage très-*di£^ctle. Denz jonra plos 
tôt, il anrait été impraticable* 

Le général Neigre, qui conduit le grand parc, n^a pas moios de 
trois cents voitures, dont cinquante pièces de réserre. Enfin, la 
file dVlillerie qui se l'orme présente encore un total de deux 
cent cinquante bouches à feu, avec lenrs approvisionnements» 

Quant aux calèches et aux chariots qui s^entassent aux environs 
de Studiaoka, le nombre en est incalculable* 

Sons les premiers ébranlements de cette charge roulante, les 
chevalets s''enfoncent dans la vase, et les accidents ne tardent pas 
à se déclarer* Souvent le passage s^nterrompt $ mais la présence 
de Tempereur est encore tonte-puissante, parce quVUe agit ici sur 
des hommes dévoués. Nos pontonniers, nos marins, nos sapeurs, 
savent que, dans cette grande circonstance, le salut de Tannée 
exige d'eux ce qui partout ailleurs serait impossible, et ils s'y 
résignent* Plongés dans Teau glacée jusqu^aux épaules, ils travail- 
lent sans relâche, bravant le froid, la fatigue, répuisement, la mort 
même. Le pont n^est réparé qu'eau bout de trois heures. 

La garde était arrivée à Studianka, quand le duc de Reggio a 
traversé la rivière. Napoléon, qui s'attend à voir paraître Witt- 
genstein d'un moment à Tautre, tient toujours une réserve prête 
pour le recevoir. 
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. Tandis que ies corps qui ouvraient la marche de Parmée française 
Inmcliissaieal la Bérésioa^ ceux qoi les suivaient se bàuieut pour 
mettre également cette rivière entre eux et les Busses. Le due de 
Beiiune quitta sa position de Ratoliczi le 26 au malin, atteignit la 
grande route à Losnîtza, y laissa Partouneaox avec sa division ot 
la Ji\isîou Fournier (cavalei ie), ei pasi»a ce même jour à liurnow, 
qu^il occupa avec sas deux autres diviaioDs. Ce lut pour Tarmée de 
Mosbow un speelaele- nouveau que celui de soldats ayant conservé 
leurs uniformes, leurs armes et leurs *rangs, et, pour le neuvième 
corps, un apeclacle inattendu que celui du déplorable état auquel 
se trouvait réduit celle armée : il en fut lra^>pé d'ëlonnemeiii ei de 
stupeur. Davottst atteignit Losuitxa le 26 au soir, et cessa de faire 
rarrière*-garde ; elle fut confiée à Partouneanx. Elugène bivaqua 
àNiemoniua. Ney éiaui arrivé à Sludianka, reçut Tordre de pas- 
ser la rivière dans la nuit» de prendra position derrière Oudinot, et 
de le soutenir s^il était attaqué le lendemain. On réunit à son com- 
mandeoienl la division Glaparède i elle devait le rejoindre dans la 
matinée do 27, 

Cependant, Wiiigenstein étant arrivé le 26 à Kostritza, se trou- 
vait peu près à la même distance de Studianka que Victor, et 
par conséquent plus près de ce village que lea troupes françaises, 
qui étaient encore en arrière de Borisow. Ainsi ces troupes pou- 
vaient ae trouver coupées, si Wiltgenstain se dirigeait rapidement 
sur Sludianka. Pariuuneaux devait s arrêter à Borisow et y tenir 
jueqn^à nouvel oidra. * 

La nuit venue, Tempereur sW renfemé dans une maison 
du village de Sludianka. Mais les soins qui le pressent pour la 
journée du lendemain ne lui laisaeot guèie de repos : la suite et 

* Gbambray, Mitioire de l awpédtlien 49 Hmne, loine page 306. 
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raraélioration do pasMge; h rëmlanee k opposer wr la rive droite 

h Tchiichagoff ; 8ur la rive gauche, à Witlgensiein, importeot à la 
fois an aalot de son aim^, et toot repose aiir lui aeal. 

Uempereui auendil le jour dans celle mauvaise bicoque. Le 
malin il dit an prince Benhier : 

« Ch bien, Berthier, comment torlir de là? » 

Il éiail assis dans sa chambre; de grosses larmes coulaient len- 
tement le long de ses jonea, pins pAles qne de contnme. Le prince 
éiait près de lui. * 

Mais à peine écbangèren^iU qnelqoee mois. Uemperenr pa- 
raissait abtmé dans sa doolenr. Il laissa à penser ce qni se passait 
dans son âme. Ce fut alors que le roi de jNaples s''ouvrit avec 
francbiae à son beau-frère, et le supplia, tn nom de Tarmée, de 
songer à son salut, tant le péril était imminent. De braves Polonais 
s^offrireni pour former Tescorle de rempereor; il pouvait remonler 
plus baot la Bdrésina et gagner en cinq jours Viloa. L'empereur 
bocha la léte en signe de refus, et ne dit rien de plus. Le roi le 
• comprit, et il n^en fut plus question. 

Dans les grandes infortunes, le peu de bien-êire qui nous arrive 
est doublement senti. J*ai pu, dit Constant, faire mille fois cette 
obserralion pour Sa Majesté ei sa malbeoreuse armée. Sur les bords 
de la Bérésiiia, alors qu'on avait à peine je(é les premiers appuis 
du pont, le marécbal Ne^ et le roi de Naples accoururent bride 
abattue Ters Temperenr^en lui criant que Tennemi avait abandonné 
sa position menaçante. Je vis Tempereur, tout bors de lui, et n^en 
pouvant croire ses oreilles, aller lui-même an pas de course jeter 
un coup d'œil du côté où fou disait que s'était dirigé Tamiral 
Tcbitcbagoff} le fait était Trat. Uaupetenr, transporté de joie, et 
tout essoufflé de su conne» s*écriâ : 
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« rû trompé ramirtl ! » 

Le duc de Keggio fait dire à Napoléon qoe le général russe 
Tchaplitz, rejeté derrière le ravin de Stakow, y t kçu dn le- 

cours; que le général Palheo, qui louait eocore la têle du pont 
de BorisoWf eai accouru au cri d^alarme, et que tous deux ont pris 
position le eoîr dans les bois ; que nos avant-postes sont restés 
écheionoés entre ies hameaux de Britowa el de Stakow; que la 
journée a été brillante^ mais que le général Legrand a été blessé; 
que Tcliilchagoff n^esl qu'à uue journée de marche, que maiiiie- 
nant il doit être tout à fait détrompé, et qu^il fiwt s^attendre à le 
voir arriver an pas de course. 

Aussitôt, le duc d'Ëlchingen est envoyé sur Tautre bord pour 
«Otttenir le dno de Beggio; ia division Glaparède, avonsp-noos 
dit, lui est donnée comme leiilort. Six mille hommes sout ainsi 
réunis sous sa main. 

Âprès le maréchal Ney, le dnc de Trévise traversera la rivière 
etiurmera une troisième ligne devant TcbitchagoiT $ mais il ne doit 
^tter Stttdianba qne lorsque dWres troupes IVeront relevé dans 
cette position, qui est la clef dn passage, et qui ne peut pas rester 
an instant dégarnie. 

Les eorps du vic»-roi et dn prince d^Eckmihl sent à quelques 
lieues eu arrière, sur la grande roule d^Orsza^ ou leur expé- 
die des officiers pour qu'ils se b&tent de rejoindre • Le duc de 
Belinne est déjà à Borisow; on Ini transmet Tordre devenir 
preudre à Studiauka la position d'arrière- garde qui lui est réservée. 
Ses divisions, encore intactes, doivent s^y replacer en ligne devant 
Wiltgeusteiu, et couvrir contre lui les dermci:» instanis du pas- 
atgOé Les iostrnctions du major général, pour les troupes qui sont 
nnz environs de Borisow, sont portées par le lieuteoant^colonel 

IL 
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Galbots et par )e major d^Âmbrugeac. L^emperenr ênvoîe égale- 
ment à Bomo>v son oflGicier d'ordonnance Laplace, et lui recom- 
mande d^olMerver ce que fait FeDDemi de TaDlre c6té dn poot. 

Pendant la nuit du 26 au 27» une seconde rupture sunenoe 
au poDt pour les voilares interrompt le passage. La réparation 
exige quatre beores de travail. €et accident est surtout nnisiblCf 
parce qu'ii augmente rencombremenl qui commence déjà à se 
former eotre la rivière et Studiaoka. 

On espérait néanmoins que les traloeors, profitant de la nuit qui 
avait suspendu le paa&age des corps organisés, se bâteraient de 
mettre la rivière entre eux et les Russes; mais, au jour, la rive 
gauche n^en est guère moins encombrée que ia veille. Ces malheu- 
reux sont dispersés dans tous les bivacs ; on n^a pu les eu arracher. 
Tomb^ dans un excès de misère qoi n^a même plus d^instinct, ils 
ne savent pas prévoir le danger du iendemain. Le besoin unique 
qui les maîtrise est celui des aliments et des. abris... La nuit a 
donc été à peu près perdue pour Técoulement de la foule. 

Les premiers officiers qoi reviennent de Borisow, annoncent qoe 
le duc de Bellune arrivera dans la matinée ; que le vice-roi le suit; 
que le prince d £ckmùhl ne rejoindra pas avaul raprès-midi; le 
duc de Bellune va laisser la division Partouneaux à Borisow pour 
garder ce débouché jusqu'à la sortie de nos derniers bataillons et 
pour continuer d'en imposer à Tennemi pai* de fausses démonstra- 
tions. Ainsi donc, deux journées sont encore nécessaires pour ache- 
ver le passage I Que de chances deux journées peuvent amener 
contre nous \* 

L^empereur passe encore la matinée du 27 1 Studianka, prêtant 
Toreille et craignant d'entendre à la ibis d'un c6té le canon de 

* Le Wrou Fuiu, Manmcritit dê 1819, tome 11, page 383. 
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Tchitchagoff, dé Fautre eeloi de Wittgenstein. Maïs aâeim événe- 
mcDi De trouble cette mauoee, ei le passage se continue sous les 
jeoz de Napoléon. 

Il sVcupe personnellemeiit, afin d^aecëlérer le passage, à ré- 
tablir Tordre coniiuuellefflent troublé près des ponts. Quand il 
8*éloigne,Berlhierf Mnratoo Lauriston le remplacent, mesare très- 
ulile, lorsque le passage est liué aux miiiiaires isoles j car alors 
aucune autorité n'est assez puissante pour maintenir Tordre ^ il faut 
nécessairement employer la force. 

Le vice-roi le rejoint à rentrée du pontj il précède ses troupes 
de quelques Ueaes. Bientôt Tarrivée du duc de Bellnne est 
annoncée ; il amène avec lui les divisions Girard et Daëndels. Le 
général Paitouneaux est le seul qui n^ait pas quitté Borisow. 

Wittgenstein peut se présenter quand il voudra, le dac de Bel- 
luoe est eu mesure de couvrir le passage. LVuipereur lui-même, 
n'iiénte pas à franchir la Bérésina, pour aller de Tantre bord pré- 
sider à la réception de TchitchagofT. Ce moment dissipe bien des 
craintes. r<iapoléon est au milieu . de sa vieille garde. Le duc de 
Dautzick la commande toujours avec nne infatigable activité. 
Autour de Tempère ur se pressent ses amis et ses serviteurs les plus 
dévoués : le roi de Naples, qui, depuis la dispersion et la ruine de 
la cavalerie, ue s'est plus séparé de la personne de Napoléon ; sou 
fils adoptif, le prince Eugène^ ses anciens compagnons, le prince 
de Nenfcbatel et le doc 'distrie, celui-ci, resté coinme le roi de 
Naples, sans commaudemeni ; les grands offîciers, le duc de Frioul 
et le dnc deVicence^ les aides de camp généraux, comte Lauriston, 
comte Bapp, comte de Narbonne, comte de Lobeau, duc de i'iai- 
sance, comte Durosnel ; les aides de camp polonais, comte Kos- 
sakowski, prince Sangmko et comte Paç \ le ministre secrétaire 
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«ffitat centa Dtni ; rintoadtat général eomta Mathiaa Domai^ 

eiiiia tous les officiers attachés au service miliUuie et civil de U 
maison impériale, et an grind état-major de Farmée. Lea Polonaii 
doivent être mis an premier rang dea étranKera qui mivent ton- 
joui s avec le même empressement les pas et la fortune de Napoléon. 
Troia de leurs générant viennent d^ètre nommés. On en trou? eit 
d'autres à Tavant-garde ; Poaialowski, Za)oiischck ei Dombruvvski 
ont leur place auprès dn doo de Heggio. On en trouvera à Tavaot- 
garde : toute la division Girard, da doe de Bellnne, est composée 
de Poiouaia. Lea uns courent en avaut pour nous ouvrir les che- 
mins f les. autres demeurent en arrière pour protéger notre re« 
traite. Ceux- ci bravent les périls pour porter nos dépéchea, cern^ 
là pour guider nos colonnes j ils sont partout. . 

Les ëquipagea de la maison impériale formaient une espèce de 
convoi à la téte duquel était notre voiture *. Venait ensuite le four* 
gon da trésor de la cooronne, quelques autrea fourgons do la mai- 
son, la voilure de la eliambre de Tempereur, etc., puis celle du 
général BcUiard, qui u'était pas encore rétabli de la blessure qu'il 
avait reçue anr le ebamp de bataille de la Moaeowa ; enaoite le 
général Dumas, intendant géuéral de i^armée, atteioi d une maladie 
chronique» dont le médecin en chef^ le célèbre et bon Desge» 
netlesy commençait à le périr. M. Méjeaa, secrétaire des com- 
mandements du vice-roit venait après, etc. La dernière voilure 
dn cortège était celle du comte Dam ; elle renfermait les papiers 
de la chancellerie et luâ provisions des auditeurs» qui s^eo écar-> 
taient le moins possible* Le comte Daro n'occupa jamais sa voiture; 
toujours fidèle et courageux, il fut, pendant cette longue et désao- ' 
ireuse campagne, constamment à cheval auprès de Tempereur* Ua 
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esprit sapërieur, une âme vigoureusemeat irempée, conserYèrenl à 
M. le comte Daru Taitilude la pins noble» U plus oalme« la ploa 
împoaante. Noos marehiona eaeortés par nue compagnie de la 
jeune garde et par un peiit détacbement de la gendarmerie d'élite. 
Pendant que noua ebeminiona paîiiblement pour nous rendre à 
Zembîn avec le eerps d^avant-garde, dont te viee-roi avait pris le 
comnandemeni depuis te pasaage de la Bérésina, nos braves oon-o 
tenaient le général Tcbitebagoff. 

Le peu (le résistance qu^il opposa au passage de U Bérésioa^ 
qni venait d'être exéeuié en plein jonr avec lenteort et dans nae 
partie de la rivière où il ^vait soupçonner que Napoléon cberebe*» 
rait à la passer^ tint à une circonstance extraordinaire. Le 25 no* 
vembre^ il avait reçu nne dépêche de Kniuxoff par laquelle ce gé^ 

nëral Pinstruisait que iSapoléou laaichail sur Bérésino pour y passer 
k Béré&ina, et se diriger de là par Igumen sur Minski qu'ainsi il 
fillsit qu^il ae portât sur Béréaino avee la plus grande partie de aee 
forées. Tclutchagoiï, qui aurait dû être insiruU par Platoff de la 
marche 4^ Taroiée françaiae, et qui pouvait d'ailleura se procurer 
direetemeut, et avec une grande facilité, les renseignements les 
plus précis à ce sujets Tavait négligé ; mais la seule présence des 
troopea françaises qni remplissaient Boriaow et couvraient les envi- 
rons, el leurs (iemonstratious au-dossus et au-dessous deBorisow, 
lui faisaient craindre que Kutuaoff n*eût été induit en erreur. Ce 
général lui écrivait d^ailleurs de la rive gauche do Dniéper; les 
renseignements qu'il lui transmettait ne pouvaient lui avoir été don* 
nés que par PlalofiT, et la position de Tarmée française avait changé 
depuis cette époque. Les généraux qui entouraient Tchitchagoff 
pensaient que le renseignement transmis par Rutnioff était évidem^ 
ment faux, qu'ainsi il fallait eonaerver les positions que Ton oecu- 
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paît à Borisow et sur la gauche de cette vifle ; néanmoins, Tchit- 
chagoff exécuta eo partie Tordre qu^il veoait de recevoir , ii se 
porta de sa personoe avec la division Woiooa, à Szabaszewîesi, et 
fit pousser des reconnaissances de cavalerie jusqu'à Bérésino. Lan- 
geron resta devaot- Borisow^ Tchaplitz reçot Tordre de se réaoir à 
loi avec la plus grande partie de ses troupes ; mais avant dVxëcnter 
cet ordrOt il rendit compte que Tennemi allait mtlubitablemenl 
tenter le passage à Stndianka. Tcbitcbagoff n^ayani pas ajonté foi 
àcerappoii, ei a)âni renouvelé i»es ordre.-^, la plupart des troupes 
901 étaient devant Studiauka se retirèrent sur Borisow dans la nnit 
du !{5 au 26 novembre. Il ne resta devant ce village qu^un régi- 
ment d'infauiene , uo de hussards, quelques Cosaques ei douze 
boucbes à feu, forces bien insuffisantes pour empécber le passage. 
Toutefois, si celui qui les commandait avaii iaii meiire eu batterie 
ses douze boucbes à feu et tiré sur les travaux des ponts, jusqu^à la 
mort de son dernier canonnier, le bruit de cette canonoade et de 
celle des bailenes qu'on lui aurait opposées, aurait été le meilleur 
et le plus prompt avertissement qu'il pût donner à Tcbitcbagoff. 
Geluî-ci aurait pn arriver assez tôt pour s^opposer au passage de 
l^armée française. 

A peine Tempereur est-îl sor la rive droite, qn^il se porte aox 
avant-postes du duc de Reggio. Dombrowski s'y tient en première 
ligne, dans les bois entre Brilowa et Stakow. Le duc d^Ëlcbingen 
forme une seconde ligne derrière le marëcbal Oadinot. Cette 
infanterie esi soutenue par les cuirassiers du général Doumerc, et 
par les brigades légères de Castex et de Corbinean. Leurs esca- 
drons n^ont pas été à Moskow. Il en est de même de la division 
Foarnier, qui, de Tautre cèté de la Bérésioa, flanque le corps du 

duc de BeUime. Cest tout ce qui nous reste en cavalerie. 

» * 
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La journée s'écoule sans qu'on ait eoteodu parler de Tchitcha- 
goff oi de Wittgeostein. Il y a évidesinieot noe grande héailaiion 
dans les monvements des g^nëraax eDoemis. Sans doute les fortes 
masses qn'ils voient couronnant les deux rives de la Bérésina leur 
imposent ; ils ne peuvent distinguer à quoi se rëdoit le nombre des 
combattants, et ce qui n'est que la fouie devient à leurs yeux une 
grande armée. 

LVmperenr yondrait se liAter de profiter de la fortone. Il lai 

semble que le passage pourrait se terminer dans la nuit ou dans la 
matinée du lendemain au plus tard. On lui annonce qne les divi- 
sions du prince d'Eckmùhl commencent à arriver à Studiankaj 
aussitôt il ordonne aux troupes du prince Eugène de gagner la 
rive droite. Le prince d^Kekmuhl le suivra au point du jour, et le 
duc de Belluoe, qui aura été rejoint par la division Partouneaux, 
pourra lui-même commencer ses dispositions de retraite^ en faisant 
iî)er sur Taotre bord la division Daêndels. Il faudrait surtout que 
l'ifltervalle de la nuit ne fût pas perdu pour les bommes isolés, 
comme il Ta été la veille. Des officiers passeront dans tous les 
bivacs pour décider ceux qui s'y trouvent à passer les ponts et à 
s^écoaler par la route de Zembin. 

Jusque-là, on est parvenu à conserver quelque ordre près des 
pools j le passage n'a été interrompu que par les deux ruptures 
dont nous avons parlé. Â quatre heures de Taprès^midi, une troi* 
sième rupiure a lieu au même pont, et le passage n'est rétabli 
qu^à dix beures du soir. Les militaires isolés et les tralneurs com- 
mencent alors à arriver en foule, amenant avec eux une grande 
quaiiiiié de voitures et de chevaux ^ leur marche tumultueuse et 
confusé occasionne un tel encombrement, que le terrain entre la 
rivière et Siudiauka se trouve couvert d'hommes, de chevaux et 
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de Yoiimres. Aussi nW*-ce plus qu^avec des peines infinies et 
qu^aprè» avoir couru de grande dangers qoe Ton peut pénétrer 
jusqu^aux ponte. Il devient elore inpoMible de rétablir Tordre, et le 
passage est souvent inierrompu par les embarras qui se loiinent 
â«x euiéeSf et par euice dee diaputee et dee riiee qui s'j élèvent 
entre eeux qui veulent pesser. Ce qu^Eugèoe, Davoust et Latour^ 
Maubourg conservaient encore de combattants traversa la rivière 
pendant cette nuit^ et avec beeuemip de peine. Ainai, il ne resta 
sur la rive gauche de la Berésioa que lo» <iivii»iuDs Pariouueaux 
et Girard t et deux brigedee de cavalerie légère. 

A la Duit^ le quartier général vient s'établir IZaniwki, dans une 
cabane de bois qui a deux cbambres. Celle du tond est réservée 
pour rempereur^ et la première est anaaitèt remplie par sa suite. 
Go s'y couche péle*niéle, eulas&és comme uu uoupeau dans la 
plue étroite bergerie, 

Dana la nuit du 27 au 28, Napoléon^ au milieu de tant de soine 
qui l'assiégeul, trouve uu momeul pour reexpédier M. A. Ce gen- 
tilbomme polenaîa avait été envojé aecrètement de Vilna» portent 
lie dépêches chiÛréesdu duc deBassauu, ei il allait reiouiuer lui 
porter la nouvelle du passage de la fiérésina. . 

H L'empereur, dit un témoin, était encore è Zembîo le 28 eu ma- 
tin. Une ueige épouvantable ne 1 empêcha poitu de mouler à cheval 
peur se rendre à rarrière-garde, qui était aux mainaevee les Ruiaen 
de Tcliitchjgoff. Avant d'y aller, il donna Perdre de faire partir 
ravaut-garde. Le vice-roi Texécula saus délai f et comme neu^ ne 
noua attendions pae à ce départ précipité, notre convoi ne ftit prêt 
i partir qu^uue heure après Tavani-garde. Sous la seule protection 
de notre eaoorte ordinaire^ noae cheminions aaaea bien depuis deni 
beures lorsque nous (êmxM attaqués pur «n détaebemeni de Cota^ 
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ques qui vinrent braiitlii leius longues piques autour des dernières 
Yoilures. Le gëoéral Dumas^ malgré ia fièvre qui le dévorait, des<^ 
cendit de sa toiture, pour monter sur Pun de ses chevaux de selle, 
que Tun de ses gens conduisait en main ; les généraux Ornano et 
Belliard en firent autant, malgré leurs blessures. Moi qui n^avais ' 
point de chevaux, attendu que depuis longtemps on les avait man- 
gés, je mis pied à terre, et vins me mêler, avec mes pistolets bien 
chargés, parmi les braves de la jeune garde, qui voulurent bien re- 
cevoir rintrus qui se présentait à eux avec une allure assez hétéro- 
clite. Mais si mon bonnet fourré, mes bottes fourrées et ma pelisse 
formaient un costume étrange, celui du général Belliard était au 
moins aussi remarquable que le mien. Cherchant à se garantir de 
vingt- sept degrés de froid, il se couvrait dans sa calèche avec 
toutes les fourrures que ses gens avaient pu se procurer depuis 
Moscow : ce spirituel guerrier ue s^amusa point à mettre son uni- 
forme de colonel général des dragons; il monta k cheval et donna 
les ordres de défense dans le costume <]u il avait liabiiuellemeat dans 
a calèche : il portait des bottes fourrées, un bonnet fourré et une 
espèce de spencer de satin rose, doublé également de fourrures. 
Notre corps d'armée présentait une force assez imposante pour em- 
pêcher ces insolents Cosaques de venir attaquer la tête du convoi 
où nous avions réuni tous nos moyens de défense j mais la queue 
ae trouva dépourvue de protection. Dans cette bagarre, le major 
Donnai, aide de camp du comte Dumas, forcé de rester dans la voi- 
ture de son général, à cause du mauvais état de sa santé, reçut, à 
, travers la glace, on coup de lance dans Tépaule. La voiture du 
comte Daru, qui était la dernière du cortège, fut enlevée après avoir 
été vaillamment défendue par les auditeurs, qui se replièrent sur 

nous* Un d^entre eux, M. de Goëtlogoo, qui, je crois, était le dernier 
II. a 
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arrivé à Hoskow, se voyant attaqué par an mbI GostqQêi ne se 

pressait pas de se retirer. Ce brave jeuue iiomiue a^évilait la loogoe 
pique da Tartare qne par la souplesse de ses jacrets e^ en tourosat 
eoQtmaellement autour de la voiture. Le Cosaque à la Én se lassa 

âe ses clans inuiiteS) et appela im renfort des gens de son espèce. 
M. de Goëtlogon ne jugea pas k propos d^attendre cette bande 
d^oiseaux de proie; circulant de voiture en voiture, il se rapprocha 
do nous. Sans le coup de lance que le major Donnai reçut et dans 
une toute autre circonstance que celle de notre fatale retraitei cetle 
échauffourée n'aurait été que tort iosigoiliante. L^Élat perdit les pa- 
piers de la chancellerie du ministre* et les auditeurSf les provisions 
de boucbe qui leur étaient assurées : c^était faire la plus grande 
perte possible dans ia posiiion où nous étions, ^otre bonne conte- 
nance empêcha ces indiscrets de nous approcher : pour moit c^est 
la seule fois dans ma vie que je me sois seuli saisir de Tenvie il^at- 
teiudre un ennemi.... ; mais ils eurent la prudence de se tenir hors 
de portée, ils se bornèrent pendant quelques instants à caracoler 
sur la hanteuri ils disparurent, et nous conuuuàmes noire route jus- 
qu'à Kamenn, oii nous retrottv&mesravant»garde dont nous pe nous 
sépar&mes plus. » 

Cependant plusieurs des officiers dépêchés à Borisow sont de 
retour : ils annoncent qtà^ih ont laissé la ville gardée par la divi- 
sion Paitouùeàux } que rcnnemi a fait dans la journée une ten- 
tative pour y rentrer à Taîde d^une escalade sur le pont bràlé^ que 
Tchitcbagoiï, revenu de la basse Bérésîna, assistait k ce coup de 
main) mais que les assaillante ont été vigoureusement repoussé* 
D^autres officiers ont quitté Borisow pins tard» ils rappoiient qes 
le général Partouneaux était dans Hnteotion dMvacaer cetle vide 
et d'en partir k quatre heures du sm^ que les coureurs de hiM" 
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zo0^ arrivant par la grande route d^Orsza, commençaienl à se mon- 
trer aux enviroi» ; el qu^eiifin on parlait d^un aotre corps onoemi 
qui s'avançait par la plaine entre Sludianka et Borisow; on le sup- 
posait être TaYant-garde de WiUgeusteio. L'approclie simultanée 
des den arméts russes parait avoir décidé le général Par tonneaux 
à ne pas tenir pius longtemps, et ce général s'atteud niêmr> à êlra 
obligé de passer sur le ventre de Teiineini pour atteindre Suidianka. 

Cê$ rapports jettent dans Tesprit de Tempereur un commence- 
■lent d^'nquiétude sur le sort de la division Partouneaux. 

On A^en a pas de oouvelles, et les heures de la nuit sMcoulent. 
Le major général a envoyé plusieurs fois à sa rencontre; Pempe- 
reor lui-même a fait partir son ofiicier d'ordonnance Gourgaud. 

CeluH'ci trouve sur la route, à une lieue de Studianka, un ba*- 
tailloQ du 55% apparieuaui à la division Pariouueaux; il demande 
■ la division est encore loin. « ËUe doit être devant moi, répond 
le eommandant. Nous sommes la dernière arrière-garde ; il n'y a 
pins que des Russes après nous. » Gourgaud revient donc sur ses 
pas» et son retour jette rempereur dans une grande perplexité. Il 
«e demande comment la di\isioD qui s'est mise en marche avant la 
chute du jour nW pas encore arrivée ; comment| du moins, ce 
bataillon, parti longtemps après elle, ne Ta pas rejointe. Ils ont 
donc pris des chemins diUdrents? Le rapport du commandant, le 
«enl indice à consulter, est conçu dans les termes suivants : 

« A la sortie de Borisow, le général Biaraont est venu me don- 
ner ordre de faire £ice en arrière. « Vous resterez là, m'a-t-il dit, 
« jusqu*à ce que je vous envoie une ordonnance. Si vous êtes atta- 
« que, pas de retraite ; il iaut vous faire iiaciier. » iNous nous 
sommes donc arrêtés dans cette pontion ; nous nVons pas été 
attaqués, et Tordonnance a paru enfin en nous criant de suivre* le 
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me suis mis en route. Arrivé à la croisière des chemins, comme il 
faisait très-bruo, je me trouvai iocertain sur le choix de la roQte. 
On entendait des voilares rouler sur la gauche ; je piquai mon 
cheval et les eus bientôt atteiotes. Je demandai quelles étaient ces 
voitures. On me répondit t «i Ce sont les équipages do général 
M Partouneaux. » Je demandai au chef s'il était sur la route. Il 
me dit que c'était Taide de eamp du général qui Tavait invité à le 
suivre* Taî cru devoir le suivre aussi. Le ebemio nous a fait re- 
monter la rive gauche de la Bérésioa, en traversant un bois; à la 
sortie du bois, je vis des feux ëpars, et je m^en approchai. Je m'*in- 
formai aux hommes qui les entouraient, de quelle division ou corps 
dVmée ils faisaient partie ; aucun ne voulut me répondre. J^allai 
à différents prendre les mômes informations; un me dit i* Nous 
« n^avons ni corps d^armde ni division. » C'étaient tous des trai> 

neurs. JVntrai dans un village que je trouvai le long de la Bérésioa 
(c^était probablement Novoï-Siakow ), pour chercher un pont et 

passer; mais inutilement. Je m'inionn^i alors aux paysans où je • 
pourrais trouver on passage; ils me demandèrent- si je notais pas 
Français. Je répondis affirmativement. Alors ils médirent que celle 
armée que je voyais sur la rive droite, était Tarmée russe. ( Les 
bivacs de Tchaplitz à Stakovr.) Je leur demandai s*ils savaient où 
avait passé Tarmée française. Us me répondirent qu^on disait qu'acné 
marchait sur la route de Yilna. Je m^informai si j^ea étais pea 
éloigné. Ils me répondirent : A deux grandes lieues, et qu^il me 
serait impossible de me retrouver, parce qu^il fallait traverser une 
forêt. Je les priai de me fournir un guide, que je le payerais géné- 
reusemcnt. Ces braves hu' itanls me répondirent qu'ils voulaient 
bien me conduire ; mais qu'ils ne voulaient aucun salaire. C'est un 
d^eox, en effet, qui m^a conduit. » 
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II n^y a pius à douter, c'est par les chemins de la droite que le 
général PartouDeaox s'est dirigé. Ces cbeminSt qui bordent la 
crélc do vallon, longent les plaines où les Rnsses de Wittgensteîn 
sMlablissent ; eu ce momeol on voit les feux des bivacs sur les 
hauteurs de Staroî-Borisovr. La division Partouneaus serait^elle 
loiiiLce dans un danger? Elle n'a plus que trois mille baïonnolles; 
mais une telle troupe, conduite par de bons généraux, a de grandes 
ressourees dans les circonstances désespérées... On se flatte qu^elle 
n'est qu'égarée, qu'au premier coup de fusil elle aura pu se dé- 
gager, descendre ie coteau et gagner les chemins du bas... Il faut 
al tendre le jour. 

Quelle que soit Tincertitude où Ton demeure, le 28 novembre, 
sur le sort de la division Partouneaux, plusieurs faits importants 
rcsulleut des rap^joris de lu nuit précédente. D'ubord Tarrivée de 
Wittgensteîn, qui, par un chemin diagonal, débouche sur les Fran- 
çais, entre. Borisovr et Studianka; ensuite la jonction de Tavant- 
garde de KuluzoU avec Wittge^usteio, aux portes de Borisow; 
enfin, l'évacuation de cette ville par notre arrière- garde, évacuation 
dont la conséquence imme'diale a dû êlrc, pour Tcliitchagofl, le 
rétablissement du pont et Touverlure d'une communication prompte 
et directe avec Witigenstein et Kutuzoff. Ainsi, cette nuit même, 
les chefs des trois armées ont dû s'eutendre, et combiner les opC" 
rations qui leur restent à essayer sur nous^ La journée qui va com- 
mencer sera rude; maïs nous tenons le passage; il est presque 
entièrement eifectué. ^ous sommes eu possession de la roule de 
retraite, qui conduit à Vilna, et maintenant, quelque concertés que 
soient les efforts des trois armées russes, nous pouvons eu recevoir 
le choc. 

L^empereur n^a qu^ua regret, c'est que la rive gauche, que nous 
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serons forcés d'abandonner d^nn moment à Paalre, soit encore en- 
combrée de tralaenn qui ne veulent rieik enteodre. Peadant U 
doit, à chtiqQe officiel tenaiil de Sttodienliii, Napoléon ne eeaatti 
de demander si ces pauvres gens ei les bagages continuaient de 
passer, et toujours on lui répondait qne le passage était libre, mais 
que Ton ne se pressait pas cren profiter. Le prince Eugiue a eu 
les plus grandes peines à décider la queue de sa colonne k traverser 
d^une rive à Tantre. Cette seconde noit, eomme la premièrei n^a 
donc pas été employée ainsi qu^elle aurait pu Têtre. 

Le vice-roi et le prince d^Ëckmiihl reçoivent Tordre de filer paf 
la route de Zembin, et d'y entraîner tout ce qu'ils pourront. Par 
cette route, ils rejoindront le général de Wrcde. Un émissaire 
polonàia, qui apporte de ses nouvelles, Ta laissé à Docktzitzi. CSet 
émissaire lapportc aussitôt au général bavarois Kordrc de gagner 
Vileika, d'y réunir des vivres, et de noni garder le passage de la 
Willia. Cinquante napoléons seront remis au Pofonats s^il réussit à 
s^acquiller de son message en quinze heures de temps. 

Le duc de Bellone vient dVnvojer sur la rive droite la division 

Daëndels; il n'a plus, pour tenir à Studianka, que la division Gi- 
rard et la cavalerie du général Fournier. L'empereur craint que 
ce ne soit se dégarnir trop vite, et il rend au maréchal les troupes 
de Daëndels. 

Âsept heures dn matin, c^est-à*dire à la pointe du jour, le ca« 

non se fait entendre dans les bois vers Borisow. C'est TchitchagofiT 
qui attaque vivement le duc de Heggio. L'empereur monte à cheval 
et y court au galop. A peine a-t-il mis pied à terre dans une éclair^ 
cie de bois, qu'il voit le duc de Reggio blessé qu'on emporte. Il 
confie aussitôt le commandement au duc d'Ëlchingen. 
Dans le même moment, le canon gronde aussi de Tautre çlHé de 
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la YiTièfe. C^est Wittgensteio qui, demnda de SUroi-Brisow, en 
est aux maim avec le duc de Bellune. 

La orise esi donc arrivée 1 Les deux batailles sont engagées,. 
Tane en deçà, Pantre an delà des pools, et les deux rives de la 
Déréfitua en reteuù«sent à la fois. 

Voiei conment sont réparties les troupes pendant la bataille, la 
28 novembre : 

Mit fiHehe. 

iDivHîon Girariî. \ 
Divisioo Daiudeit. [ lO^OOP 

Divfikm d« cavalerft Fonntcr. } 

BNt «rolte. 

«k. j B f Division Doiunerc. 

, ^ 1 f Dfuxième corps. 

Commandemenl du duc 1 ^ .. . ^ . . 

' lafanlerie de la jeune garde, 



a*iigM, 

DuedeTréviie, 



ilaranlerie de la jeune garde, i 
aeus tec<wninâiilf»iit4tt \ yÊÛO 
doedeTrêvlse. I 



Tolal «les combattants 2e,900 

t Vieille garde 4,500 I 

arateriedela|Eirde,nontée. SOO } *m 

Gavaittie déiBOirtét. M» I 



iî.p corps du Tiee-rol. | 
Le corp» du prioce d'EckmûUl. | 9.000 

Le corps 4a dus d'Abriotti. I 

^,780 



MedfeMtt 

TOTAI. «dKflUL. 8j,780 

Aassit6t la bataille engagée, tous eeni; qui ne sont pas eombat- 
tants, et qui n^ontpn traverser la rivière, se pressent alors d^aeeon- 
rir aux ponts. Celui qui était réservé pour les cbevgux 1^ voi* 
tares a cédé sons le poids de rencombremeat. Il favt employer la 
force pour avoir Tespace nécessaire aux réparations. Mais bientôt 
les ebevalets faiblissent^ le pont n^est plus snseoptible d^étre reniia 
«Il élat. Las bagages at TartiUine dkmboftt k ne fr^^i^f we 
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roule sur l'auirc rive. Il s'engage alors une lutte affreuse entre les 
gens de pied, ceux à cheval et ceux qui cooduiseoi les voitures, les 
pièces d^artillerie et les caissons; une foule de malheureux em- 
ployés, de femmes et d'enlauts qui s^éiait ni sauvés de Moskow et 
avaient suivi Tarmée jusque-là, se précipitent vers ce passage \ les 
isolés, qui s^étaienl arrêtés pendant le passago de l'armée, jugeant 
le dernier moment venu, accourent eu foule sur ie mêaie point* 
Alors le pont est bientôt encombré de cadavres et de fourgons; 
il faut, pour approcher de la nvière, monter sur le corps de ceui 
qui ont été écrasés; il y en a qui, précipités à terre, respirent en- 
core et rassemblant leurs forces épuisées, cherchent k se relever, 
et s^accroclient aux individus qui ne sont pas tombés; mais ceux-ci 
les repoussent avec violence, les foulent aux pieds, et 8*efforcent 
d'avancer, pour aller à leur tour succomber quelques j>as jJus loin. 
Pendant qu'on se débat avec acharnement dans les environs du 
pont, la multitude toujours croissante se rapproche de la rivière; 
les obstacles et les vicUmes se mnlliplient; tous se pressent, se 
culbutent et veulent passer à la fois : les hommes à cheval reo- 
versent les piétons; les voitures qui roulent au milieu de ces scènes 
d'horreur se font iaire place, en écrasant sous leurs roues tout ce 
qui se trouve devant elles : on entend de toutes parts les cris aîgus 
de la douleur, ou les vociférations do la rage et du désespoir. 

On voit de pauvres femmes tenir leurs enfants aa-dessus de Teau, 
comme pour retarder de quelques secondes leur mort et la plus 
affreuse des morts ; Scène d'amour maternel vraiment admirable, 
que le génie de la peinture a devinée en traçant une scène du délngs 
et dont lious avons vu la touchante ei ailieuse réalité ! L'empereur 
voulait retourner sur ses pas, espérant que sa présence ramènerait 
rordre { on Pen dissuada manière teUement sigoifîcaiive, qu'il 
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lutta contre Timpulsion de son cœnr et demeura, et eertes ce n^étatt 
pas sa grandeur qui i'auachait au rivage. On voyait tout ce qu^il 
éprouvait de souffrance, quand, à chaque instant, il demandait oà 
en ciail le passage, si Ton eotenJait eucore les canons rouler âur 
pont, ai les cria ceasaient un pea de ce c6té-ià. 

a Les împradenta! pourquoi n^ont-ila pas attendu on peu? » 
disâit~ii. 

Il y eut de beaui eiemples de dévouement dans cette malbeo* 

reii.se circonsiance. 

Des officiers s'allelèrent eux-mêmes à des traiaeaui pour em- 
mener quelques-uns de leurs eompagoons que leurs bleasurea 
avaient rendus impoleuis; ils eoveloppaieul ces maliieureu^ le plus 
chaudeiuent possible, de temps à autre les réeonfortaient avee un 
verre d^eau-de-vie, quand ils pouvaient s^en procurer, etleur pre^ 
diguaieot les soins les plus toucliants. 

Il y en eut beaucoup qui se couduiairent atuaî; et pourtant corn* 
h'm dont Où ignore ic nom I combien peu leviureal jouir dans leur 
pays des plus beaux souvenirs de la vie! 

Le pont fut brûlé à huit heures du malin. Le 29, Tempereur 

quitta les hurùs de lalierésina, el nous allâmes coucher à Kanienu ; 

Sa Majesté y occupait une mauvaise maison de bois \ nu air glacial 

y arrivait de tous les côtés par de méchantes fenêtres dont presque 

toutes les vitres avaient été brisées, ^'ous fermâmes avec des 

bottes de foin les ouvertures laissées au vent. Â quelque distance de 

nous, sur un vaste emplacement, on avait parqué comme du bétail 

de malheureux prisonniers russes que Tarmée chassait devant elle. 

IVais peine, vraiment, à comprendre cette allure de victorieux 

que nos pauvres soldats ^e donnaient encore, en traînant après eux 

un misérable luxe de prisonniers qui ne poweient j)ue les gêner «n 
n. 68 
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appelant leur sarveillaDce. Quand les vaincfnenrs meufent de faim,' 

où en sont les vaincus? aussi ces mallieuieux liusses, exténués par 
les marches et par le besoin, périrent presque tous dans celte nuit. 
On les vit le matin serrés péle-méle les nns contre les autres^ ils 
avaient espéré trouver ainsi un peu tio chaleur. Les plus faibles ' 
avaient succombé, et leurs cadavres raidis furent, pendant toute la 
suit, accolés à ceux qui survécurent, sans que ces derniers s^cn 
aperçussent ; il y en eut qui, dans leur voracité, mangèrent leurs 
compagnons morts. On a souvent parlé de la dureté avec laquelle 
les Russes supportent la douleur; j^en puis citer un trait qui passe 
toute croyance. Un de ces nalfaeureoi, étant éloigné du corps an- 
quel il appartenait, avait été atteint d^un boulet qui loi avait coopé 
les deux jambes et tué son cheval. Dn oflicier français aiiaiit en re- 
connaissance sur le bord de la rivière où le Russe était tombé, 
aperçut , à quelque dislance , une masse qu'il reconnut pour on 
cheval mort, et pourtant il distingua que celte niasse n''éiait pas 
sans mouvement ; il s^approche et voit le buste d'un homme dont 
les exd crnités étaient cachées dans le ventre du chevaî; ce malheu- 
reux était là depuis quatre jours, s'enfermant dans son cheval pour 
y chercher un abri contre le froid et se repaissant des lambeaux 
infects de ce gîte eflVo)al>le. * 

Plus loin, hors de la foule, quelques soldats sont immobiles ; 
ils veillent sur les corps mourants de leurs officiers qui se sont 
couiiés à leurs soins; ceux-ci les conjurent en vain de ne plus 
songer qu^àleur propre salut; ils refusent; et, plutôt que d'aban- 
donner leurs chefs, ils attendent la mort ou Fesclavage. 

<i Au-dessus du premier passage, pendant que le jeune Lanrislon 
se jetait dans le fleuve pour exécuter plus promptement les ordres 

* Mémoirei de CoiuUuU, 
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lie son souverain, un frêle balelet de bouleau, chargé d^une mère 
et de 868 deux eofanUy sombra sous le» glaces ; un ariilleor, qui 
luitaii comme les antres sor le pont pour s^ouvrir un passage, s^en 
aperçut; tout d'un coup, s'oubiianl lui-même, il se précipite, sW- 
foree et parvient enfin à sauver une de ces trois victimes. Cétait le 
plus jeune des deux enfants : Pinforluné appelait sa mère avec des 
cris de désespoir; et Ton enleudait le brave canonuier lui dire, 
en remportant dans ses bras, « qu'il ne pleurât point, qu'il ne 
Favait pas baavé de Teau pour Tabandonner sur le rivage; quM 
ne le laisserait manquer de rien, qu^il serait son père et sa 
famille. » * 

« Nous avions, au quatrième corps, pour inspecteur aux rev ues, 
M. de Labarrière, homme respectable et d'une grande aménité de 
caractère. Son âge avancé, et surtout son faible tempérament, 
Tavaient depuis longtemps rendu inhabile à marcher, et, comme 
tant d^autres, il se trouvait couché dans on traîneau. Par hasard, 
ajant aperçu un officier de ses amis, quoiqu'il eût peine à se sou- 
tenir, il alla à lui, et, se jeiaiit daus ses bras, se recommanda à son 
humanité. Cet officier était blessé ; mais trop généreux pour refuser 
ses faibles secours, il lui promit de ne plus le quitter. Alors tous 
les deux, s'embrassant étroitement, allèrent vers le pont avec celle 
assurance et ce courage qu'éprouvent deux amis, lorsqu'ils ont 
encore la consolation de mourir ensemble; s'appu^ant l'un sur 
Fautre, ils se perdirent dans la foule, et depuis lors on ne les a 

4 

plus revus. 

a II j eut aussi une femme, marchant avec les équipages de Na- 
poléon, que son mari avait laissée nn peu en arrière, tandis qu'il 

allait lui-même reconnaître le poui où il pouvait se hasarder de 

* Le comte de S4(pir> BUMtt 4» K«9oUm fl 4$ Ut 9^w^ arm^« «n tsis. 
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pn<îser. Peinltitii ce ionij>s, un obus vijit éclaier près de celle 
ëpoQse infortunée ; la fouie qui ëlait aaiour prit la fuite ; elle seule 
resta ; bientôt l'enneoii, eu s^avançaoi, lit refluer oos troupes tout 
près du pont, et, dans leur mari lie cotiiuse, elles euii uîuèreot 
eette malheureuse, qui Toulut reYenir oà son mari rarail quittée. 
Battue par ces flots tumultueux, elle se vit égarée, puis perdue : 
de loiu uii rcntendaii a[»iicler suo époux j luai^ sa voix loucbaote 
se perdait à travers le bruit des armes et les eris des eombattauts; 
alors, pâle ei sans voix, se meurtrissant le sein, elle tomba évanouie 
au milieu des soldais, qui ne ravalent ni \uc m cDitudue. » * 

Gependaut Tcbitchagoff avait attaqué le due de Beggio sur là rivé 
droite. Les troisième et cinquième corps servaient de réserve au 
deulième et étaient en positioo à la tète du bois de Brilowa. La garde 
avait été disposée dans les marais de Weselowo, préteàsoateiiirle 
duc de Reg^io ou le duc de Bellune sur l une ei Taulre rive. Les 
troisième et cinquième corps ne tardèrent pas à prendre partà Tac-* 
tiott; le combat se soutînt avee raeharnement le plus vif. Le duc 
d^£ichingen qui avait pris le conimandemenl dos deuiiètne, troi«* 
lième et cinquième corps, fit si bien par ses savantes dispositions 
et son brillynt courage, qu'il réussit à contenir TcIiilchagoA" : une 
charge ej^écuiée par le générai Doumerc, à la tête de sa divisioa 
de cuirassiers, força Tamirali qui avait engagé jusqu^à sa réserve^ 
à se retirer à la nuit. 

L^attaque de Tchitchagoff vieui donc d^écbouer. Ses lieutenauts 
Tcliaplitz et Pahlen n^ont pu percer les lignes de Polonais et de 
Français que ÎN'ej leur a opposées, et notre cavalerie a terminé celte 
résistance par une éclatante victoire. Notre cavalerie ! c^est sur 
des chevanx mourant de fatigue et de faim que les braves cuiras- 

* Eu^ne Labaame, RelaHtn^ ê9 le cmpt^t €$ ilmi$, page 401, 
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81CI8 de Ooninere ont fourni les charges qui ont enfoncé les carrée 
ennemis ! Les RtisseB, sabras, renversés, se replient en déronte 

sar Tchitchagoil, qui est encore eu arrière ù Siakow. Ils nous 
laissent dix-huit cents prisonniers; maisqu^en faire? 

Sur la rive gauche, Tagressîon des Russes n^a pas élé plus heu- 
reuse. Le duc de Bciiune ajfant pris position, avec quinze mille 
hommes, pour protéger le passage, fut attaqué à dix heures du 
matin par Wittgeustein, à la lôle do (juaiLuiic-six mille liomnies. 
La position qu^il occupait avec les deux divisions qui lui reslaieot 
li*était pas très-avantagettse ; sa droite était bien appuyée k la ri«* 
Hère, mais sa gauche était en Tair, et son front n'était pas assez 
étenda pour atteindre un bois qui se trouvait à proximité, et qui 
aurait pu le couvrir. La brigade de cavalerie du général Fouroier, 
placée à la gauche, répara ce défaut de posiliou j la droite fut dé-- 
(«kdue par une batterie de la garde placée sur Tautre rive. Malgré 
rénorme disproportion du nombre, le duc de Bellune liiii loug- 
temps la victoire indécise ; le général Fouroier eiécuta plusieurs 
c&arges brillantes ; mais enfin, après des efforts inouïs de courage, 
après la défense la plus héroïque, le neuvième corps fut ohhgé dV 
haadonner sa position, et la poignée de braves qui le composaient 
se replièrent vers le pont. 

Mais Taffreux désordre du passage de ia nuit régnait encore ; 
des bataillons envoyés à Tavance pour débarrasser le pont, iie 
purent résister à cette foule de malheureux que le désespoir ren- 
dait furieux. 

Vainement plusieurs généraux se présentèrent pour arrêter quel- 
ques moments la jiiii!(iludc épouvantée, ils ne furent pas écoutés î 
la voix de l'empereur eût été méconnue en cet instant «terrible. 

Chacun se précipitait avec fureur sur le poni , on no se connais* 
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sait plus, la rage égarait tous les esprits; on se frajait uo passage 
à eoopsde sabre, à coups de baîODDette, et en renversaot tout ce 
qu'on rencontrait devant soi. Les voitures, les pièces d'arlillcrie, 
heurtées les unes par les autres, étaient culbutées sur les malbeu- 
renx qui se trouvaient à proximité; les bommes, les cbeTsnx 
étaient écrasés impitoyablement ; un grand nombre lurent [ioussà 
dans la rivière ^ plusieurs s"; jetèrent volontairement, dans Tespé- 
rance de se sauver à la nage ; peu parvinrent à gagner la rive op- 
posée, les autres périrent au milieu des glaçons. L'artillerie de 
Tennemi et la fureur de ses hordes de Cosaques vinrent bientôt 
redoubler Tliorreur de ces scènes de destruction : aux cris afîreai 
qui s'élevaient de toutes parts, aux gémissements des bommes et 
des chevaux abattus et écrasés, se joignaient le sifflement des 
boulets, rex|ilosiou des obus, le clioc de ces corps sur les voi- 
tures de bagages qu'ils brisaient, et dont les éclats, lancés 
avec violence, multipliaient les effets meurtriers de la mitraille, 
et {produisaient des mutilations eliropbles. 

L'empereur était de retour à son quartier général de Zaniwki, 
quand le canon redouble sur Tautre rive et des clameurs qui s'é- 
lèvent, lixent son attention. Une agitation surnaturelle a boulevene 
la foule qui remplit le fond de la vallée. Des voit se font distinete- 
ment entendre, et bientôt, parmi les broussailles du luarais, ou voit 
sortir des bommes nus qui se sont élancés à travers les glaçoas 
pour franchir la rivière à la nage. Le colonel V... est de ce nombre* 
On a peine à le reconnaître dans sa nudiié sauvage. Un moment 
après arrive le docteur Larrej, à moitié étouffé, entouré de quel- 
ques soldats qui Tont tiré de la foule et Tout ramené sur leurs bras. 
Il était allé chercher sur l'autre rive une caisse d'instruments de 
chirurgie que le nombre croissant de nos blessés ne rendait que 



Digitized by Google 



CàMPÂem DE RUSSIE. 46S 

tiop nécessaire. Peu s^en fallut qa^il ne devint vietime de son dé« 
vouement.* 

Cest une batterie avancée par les Russes sur le bord de la rivière 

qui a causé ce nonvel accès de désordre. Pour comble de malbeur^ 

le pont, mal assuré, se lompi eocore uoc fois. Impatients de se 

voir retenus, ne pouvant avancer ni reculer, les uns s'élancèrent 

sur des trains de glace» dont ils s^imaginent pouvoir s*aider pour 

gaguer Tautre bord; dWres aiment mieui se jelcr h la nage. 

Quelques-uns de ceux qui sont moins engagés dans la foule, gar* 

dent assez de sang-froid pour se tenir à Fécart sur le rivage et s^en 

remotire à la merci des Russes. 

Cependant, le duc de Bellune a promptement forcé Willgen- 

slein de reculer sa batterie. Le tumulte se calme peu à peu, mais 

il a laissé des débris trop pénibles à décrire. Beaucoup des noires 

ont péri. On ne passe plus le dernier pont que sur des cadavres 

Sommes et de chevaux. 

Sur les deux rives, le combat a repris un nouvel acharnement. 

Wifttgenstein et Tehitchagofif ont fait avancer leurs réserves. Ce 

dernier a reçu en outre le secours* des Cosaques de PlaioIT et de 

l'infanterie d^Yermoloff, détachéadeTavant-gardede Kutuzoff^mais 

niTun niTautre des généraux ennemis ne réussissent à forcer nos 

positions ) ils sacrifient inutilement leurs meilleures troupes. Ici la 

victoire se rédoit, pour nous, à ne pas reculer, et nous Tobtenons 

complète. Le duc de Bellune a même un moment percé le centre 

de la ligne de Wiltgenslein. On cite le 7* régiment de cuirassiers 

qui 8*est précipité sur un carré de sept mille Russes, et leur a 

fait mellre bas les armes **; le brave Zajouschcck a eu le geaou 

* Le baron Fain , Mémoires de 181S, tome II, page 399. 
** Voir à V appendice de hmHémt porUe,}» décret qui nomme le coUmet 
Dubois générai de bri(sade. 
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Iracluré. Larrcy y court, et, sous le canon de renoemi, lui foit 
Tamputation de la cuisse. Outre le duc de Heggio, le général Le- 
grnnd et le général Za^ onscheck, nous complons parmi nos blessés 
de la rive droite le général polonais Dombrowski; sor la rive 
gauche, dn côté da duc de Bellune, le» généram Foumîer, Gi- 
rard et Damas, qui n^ont pas voulu quitter leur poste j on oe cite 
encore paraiî les morts qa^un senl de nos généraux, le généial 
Gandras. Le jenne Alfred de Noailles, aide de eamp dn prince de 
r^euichâiel, a été massacré par des Cosaques, dans une charge de 
cavalerie fusae, an moment où le cheval de cei officier venait de 
s'aballrc. 

Vers le soir, le feu a cessé. Le& ordres de rétat-major étaient 
venus pourvue le due de Belluoe se retirât, h la nnit, de Studiaskt; 
mais ce m&réchal sent sa force; quoiqu'il ne coiuptc plus que six 
mille soldats contre les trente mille de Wittgensteio, il peut donner 
encore la nuit entière aux malheureux qui restent sur le rivage, et 
il envoie annoncer à Tempcreur qu'il ne lei i sa retraite que le 
lendemain, quelques heures avant le jour. Ainsi, le maréchal seo- 
tient la lutte jusqu^au bout et hors de foute proportion avec ses 
moyens. Par son noble dévouement, il a réparé les fausses ma- 
nœuvres des jours précédents. Cette jouraée, dit Tempereur, e4 
une des plus glorieuses de Victor. 

Dans la nuit, tous les blessés sont mis en roule pour Vilna sar 
des traîneaux qn^on s'*est procurés dans les villages voisins. Le )<o* 
demain, au jour, Tarmée défile daus la direclion de Zembin. 

Voilà où aboutissent les combinaisons de Wiitgenstein et de 
Tckitehageff. Dès les premiers pas, leur coopération, tirée de si 
loin, aurait dû avorter, si, d un côlé, Selnvartzenberg, sur le Bug, 
et de Tautre le duc de Beilune, sur la Dwina, avaient pu exécuter 
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leurs ordres; mais il en a été autrement. Les généraux russes ont 
pénétré jusque sar le chemin de Tarmée française ; ils devaient, 
disait-on, noas prendre tous jusqu^ao dernier, et, malgré le triste 
état où nous sommes, ils sont forcés, au dciilé fatal, à o'ôlre que 
les témoins de notre passage... Que seraient devenus les Russes, 
s^ils s''étaient trouvés sur les pas de Parmée française avant que les 
deux tiers de ses forces eussent élc paralysés par le froid et par 
la faimi Cependant, le général Partonneaux est tombé entre leors 
mains. 

Le duc de Bellune avait laissé la division Partonneaux devant 
Borîsow, d^où elle ne devait partir que le soir. Lorsque la nuit fut 

venue, le général se mit en route, ainsi que le portaient ses in- 
structions ; mais, dans Tobscnrité, il se trompa de direction, ap- 
puya trop à droite, et suivit la route de Stndianka. Cette erreur 
{ut la cause de sa perte : ayant marciic sur des feux qu^ii prit pour 
ceux de Tannée française, il se trouva tout à coup au milieu des 
corps de Plaloîl' et tle Wiltgensleiii, et tui lait prisonnier avec tout 
son état-major. Sa division, forte de trois mille hommes d'infan- 
terie, deux faibles régiments de cavalerie et trois canons, lut obli- 
gée démettre bas les armes. Un seul bataillon, formant Textrême 
arrière-garde, qui avait appuyé plus à gauche, du cdté de B^fcse, ^ * 
arriva à Weselowo. 

Des prisonniers qu'on a faits dans la journée, et quelques-uns - 
des nôtres qui se sont échappés, viennent confirmer toutes les in- ' 
quiétudes. Voici ce que les premiers dcclarciit : 

Le général Parlouneaux, voyaut que reonemi lui barrait le 

chemin de Staroî-Borisow, ne pensait plus qu^à se Touvrir Fépée à 

la main. Soinnié dans ce premier moment de ne pas couiinuer une 

défense inutile, il a répondu an parlementaire : « Je vous garde; 
n. 90 
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VOUS serez léinoio des efforts que qoqs allons faire. » Et Ton s^est 
baUa avec noe grande rësolatîon, quoique la division fût obstruée 
dans tous ses mouvements par la masse des hommes désarmés qui 
s^attacbaient à elle. Tout à coap le bruit 8*est répandu que le peut de 
Sludianka titaii ca feu! Une i^iande lueur sMlevait dans cette direc- 
tion : c^était une ferme qui brûlait; mais la fausse nouvelle n^eaa 
pas moins produit son effet. Dès lors on s'^est cru sans espoir de 
rejoindre raimée. Les généraux ont cs.sa)é de lutter encore toute 
la nuit contre la mauvaise fortune. Malheureusement personne n^a 
pensé à descendre, à la faveur de Tobscurité, ^ans les cbemms du 
fond de la vallée, qui ont sauvé le bataillon du 55'. Ce n'est que 
ce matin même, au jour, qu'ils ont capitulé) mais on ne cite comme 
compris dans cette capitulation que les généraux Blamoni, De- 
laître et Le Camus, avec ieurs brigades. On assure que dès la 

veille^ au soir, leur chef, le général Partoaneaux, n^était plus à 
leur tête. 

D'autres rapporteul que Pariouneaox s^est en eiïet détaché, à 
dix benres du soir, pour gagner les hauteurs de la droite, avec la 
brigade Billard, espérant surprendre le passage à iravers la plaine 
et les bivacs de reunemi ; mais on ne pouvait dire ce qu'il était de- 
venu* Enfin, de nouveaux rapports assurent que le général Par- 
touneaux a succombé dès ses premiers pas; que des Cosaques 
qui Tobservaient ont donné réveil, et que nos soldats, engagés sur 
la surface d^un lac gelé dont la glace craquait sous les pieds, se sont 
vus aussitôt renfermés par les iiusses... Dans cette situation il a 
bien fallu se rendre ! 

Enfin, diaprés le témoignage de M. Eugène Labaume^, te géné- 
ral Partouneaux, après avoir repoussé les attaques de Piaiuil et de 

* Rela/ion complète de lacamfiagns de Ruitie en iBli, page 398» 
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Tchitchagoiï, partit de Borisow à trois heures après midi, avec la 
troisième bn|ade, pour s'opposer aux Russes qui sVaoçaieDt en 
colonnes. Instruit qu'il allait avoir affaire à des forces considérables, 
il appela les première et deuxième brigades restées a lioi isow, 
commandées par les généraux Blamont et Le Camus* Celle division 
se rendait à Wasselowo, clierclianl à regagner le gros de Tarmée, 
lorsqu'elle fut arrêtée par des partis ennemis. Quoiqu'elle u'eul que 
trois mille hommes» elle diereha k se faire jour, et, pendant toute 
la soirée, soulinl un combat qui dura plus de quatre heures, et où 
forent blessés les généraux Blamont et Oelaiure. Âu milieu de la 
neige et avec on temps horrible, nos troupes se mirent en carré, 
restèrent sur pied toute la nuit, sans avoir rien à in.inger et ne 
▼onlant pas faire de feo, dans la crainte de déceler leur position. 
Cette situation emelle dura jusqu^an lendemain, où ta division se vit 
entourée par le corps entier de Wiilgensteia, fort de quaraale cinq 
mille hommes; alors, perdant Tespoir dMchapper, elle slë rendit 
prisonnière, n\iyant plus que doQze cents hommes et deux faibles 
escadrons, tant les horreurs de la faim, la rigueur du froid et le 
/en de Tennemi étaient diminué le nombre de ces braves, qui, 
dans leur malheur, prouvèrent que les soldais Irançais, jusque 
dans leur défaite, savent trouver des occasions de gloire 1 

Voici, sur cet événement, la relation du colonel Bootoorlin * : 
La division Partouncaux n avait point encore atteint Staroï-Bo- 
riflow; le comte Wittgenstein, qui, snr ces entrefaites, était arrivé . 
avec le corps de Steingell et de Berg, fit ses dispositions pour atta- ' 
quer la division coupée. L^armée exécuta un changement de iront 
à ganche, et s*éiabUt perpendiculairement à la Bérésina, faisant ^ 
face à Borisow. La droite, composée de Tavant-garde de WlailolT, 
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fui portée derricrc Slaroï-Borisow, louchant par sa droite à la 
ionte de Sludiauka. Le corps de Sleiogell forma le cenlre de ta 
ganehOf dans la direction de Doubëna. Le corps de Berg se mit en 
réserve derrière celui île Sleiûgell. Dans celle posilion, le comle 
Wittgenstein attendit la réponse de renoemi à no parlementaire 
que le général Diebilcii lui envoya pour le sommer. 

« Le général Parlouoeaui reliut roûicier parlemenlaire et 
coDtinua sa marche, avec la résolution de s'ouTrirnn passage Tépée 
à la main. Les hussards de Grodno, qui soutenaient les avant- 
postes du comte Wittgenstein, furent repliés, et Tennemi se forma 
en face de Staroî-Borisow, parallèlement à la position de Tarmée 
russe, dont il atlaqua incontinent la droite et le cenlre ? ses co* 
loDoes de gauche s^avancèrent avec impétuosité, malgré le feu des 
batteries russes, et pénétrèrent dans la ferme dont on a fait men- 
tion. Le général Wlastcir leur opposa les régiments d'Azow et le 
25* de chasseurs, qui les empêchèrent de déboucher de Staroî-> 
Borisow. Au centre, le régiment de iSowoguiiisk el deux cohortes 
de la milice de Novogorod, se précipitèrent à Tarme blanche sur 
les colonnes ennemies, les culbutèrent, et, conversant ensuite à 
droite, chargèrent en flanc les troupes qui occupaient déjà Staroï- 
Borîsow. L'ennemi, expulsé de la ferme et se voyant hors d^état de 
résister aux forces supérieures quM avait à combattre, se mit en 
retraite dans la direction de Bonsow. Mais cette ville se trouvait 
déjà entre les mains des Rosses. Le général Piato£f, qui avait con- 
tinué à suivre la grande route, ne trouvant point d^ohstacle dans sa 
marche, y était entré à dix heures du soir, et l'occupait conjointe- 
ment avec le partisan Seslawin. Cette circonstance rendait la po* 
sitiou de la division française désospiTée, puisqu'elle se trouvait 
investie de tous côtés.. Le général Pariouneaux se décida alors h 
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demander à capituler; mais pendant que Von était eu pourparlers, 
il crat encore pooToir échapper, dans Tespérance que les Russes, 
sur la foi de la négociation entamée, se relâcheraient de leur vîgî*- 
laoce. A cet cHel, il se détâcha du gros de sa division avec quatre 
cents hommes, et essaya de se glisser par sa droite à travers le bois; 
mais il tomba sur le rdg'ment de Cosaques de Czernozoubofi', qui le 
fit prisonnier avec tous ceux qui raccompagnaicat. Le reste de la 
division ne capitula que le lendemain à sept heures du matin. Les 
généraux Dillaid, Le Catmis et Delaîlre mirent bas les anaes avec 
trois pièces de canon et environ sept mille hommes. » 

Cet événement est pénible pour Napoléon, qui vient de battre 
rcnncmi sur tous les points , qui vient de triompher de tant d'obsta- 
cles ! Les marches les plus longues, les plus disputées, les plus 
accablantes n^avaîent rien produit de semblable ! Ët c^est sur un 
champ de victoire qu'il faut en dévorer raÛronlî... Un reproche 
échappe à Tempereur contre le malheureux général; reproche in^ 
juste, comme on vient de le voir; maïs Napoléon n^a pas tardé à 
revenir de son erreur. 

Le 29 novembre, à une heure du matin, le duc de Bellune a 
commencé sou mouvement (Je reirailc. Il traverse la rivière dans 
un ordre parfait^ avec toute son artillerie, ne laissant plus qu une 
faible arrière-garde à Studianka. Tout ce qui restait encore sur la 
rive gauche se précipite alors sur les ponts, et Ton recommence à 
se lu^r pour obtenir on passage que peu d'instants auparavant on 
aurait pu franchir sans obstacle. Les dernières troupes de Tarrière- 
garde s'arrêtent encore pour laisser s'écouler cet encombrement. 
Enfin, après avoir attendu jusqu'à huit heures et demie du matin, 
il faut se retirer. Les Russes, toujours renforcés par des troupes 
fr^ichesi arrivent en masse, et forcent les restes du neuvième corps, 
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qui combat encore, à passer la rivière. La division polonaise da 
général Girard se fait jour à (rarera tons les obstacle», et, gra- 

vissaul cette uioutagae de cadavres qui lui ferme la retraile, elle 
arrive sur Tautre rive, où rennemi Teût infaillibiement suivie, si 
dans rinstant le feu n^eût été mis au pont. 

Les fujards coniiiiucat à s^eotasser dessus, et à chcrcber udc 
issue au milieu des flammes, lorsque enfin, les principaux appuis 
étant consumés, ce pont fatal s'aliîme avec un craquement (épou- 
vantable, et disparaît dans le gouffre de la Béré&inai... 

Il est impossible d^évaluer avec précision la perte des Français 
dans celle joui ucc : plus de six mille liommes furent tués ou blessés, 
quinze mille au moins demeurèrent an pouvoir de Tennemi. Les 
Russes reconquirent à la Bérésina les tro[)Iides et les richesses qui 
avaient clé enlevés de Moskow; une immense quantité d'ariiiierie 
et de bagages tomba entre leurs mains, et ils se ressaisirent de ces 
familles infortunées dVtistes et de négociants français, qui cher* 
cbaient à écbapper à la vengeance des implacables Moscovites. 

Après le passage de la Bérésina, la plupart des corps qui avaient 
encore conservé quelque apparence d'organisation, se débandèrent 
complètement : près de trente mille hommes, démoralisés, per^ 
dus, désarmés, marchant en masse comme des troupeaux d^anî-' 
maux timides, furent faits prisuiiaiers avant d'arriver à Yilna* 

Le quartier général était 4 Zembîn à dix heures du matin; le 
soir, il s^arréte à Karnenn. Cette route passe à travers des bois maré- 
cageux; elle est coupée par une multitude de ponts. C'est un loog 
défilé facile à défendre contre Tennemi qui voudrait nous pour* 
suivre; mais la position serait dangereuse contre Tenncmi qui nous 
attendrait au débouché ; or ïchilchagoiï peut encore gagner la 
tête de notre marche par tm chemin plus court, <|ui, de BorisoW| 
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aboutit Sof Plechoitzié. Ualarme est devant nous ! Les Cosaques 

ont paru cii môme temps que nos convois de blessés de Pleclinitzié. 
Leur bande sauvage se compose d'enviroo trois cents individus: 
ib ont eulevé le général Katniuski et les bagages de rintendaut 
général Mathieu Dumas j ils ont même été sur le point de faire 
prisonniers le duc de Reggio et le général Pino, blessés tous deux, 
qui s^étaienl fait transporter dans ce village. 

Ces deux généraux s^élaicot clablis dans une maison de bois, 
avec vîngt-eînq hommes, y compris leurs aides de camp. Là, on 
officier de Cosaques les somme en bon français de se rendre ; on lui 
répond qu'un maréchal de Tempire ne se rend pas. Alors les Co- 
saques, s'^étant mis en devoir d^escalader le mur de clôture d^une 
espèce de cour, contraignent nos braves à se rcirauciici dan^ leur 
cbétif abri. 

Le duc de Reggio, grièvement blessé à Paine, est étendu sur uu 
grabat, pouvant à peine faire uu mouvement ; cependant il demande 
«es pistolets, et veut prendre part à raction. Il arrache brin à brin 
la mousse ou le chaume qui joint les interstices des bois arrondis et 
superposés qui forment les parois de la cabane, et ajuste d'une main 
ferme les Cosaques qui tentent vainement d*ébranler ce misérable 
refuge. Indignés de Timpuissance de tant d''efforts, voyant tomber 
les leurs, ajustés pour ainsi dire à bout portant, ils braquent sur 
cette cabane une pièce de trois. En ce moment, le maréchal, blessé 
de nouveau par un éclat de bois, voit, à son grand étonnement, 
sortir des décombres d^on four qae le boulet vient de démolir, une 
demi- douzaine de petits Russes. 

C'est alors que le général Pino, le bras en écharpe, se met à 
la t£te de son monde, et repousse les Cosaques assez loin pour 
rallier à sa petite troupe quelques hommes isolés, qui, fort heu- 
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rcDsement» ne lardèreot pas à être rejoints par Tavant-garde de 

Fcmpercur. * 

La tentative de Tcbitcbagoff n^était qa^ane velléité de Cosa- 
qnes. L^amiral se eoDtentê de faire suivre les Français par le gé- 
néral Tchapliiz, Quâut ù Wittgeusleiû, il est arrclé &ur les bords 
de la Bérésina par la difficulté da passage. 

Le 30 novembre, le quariier L^ûiéral arrive à Plecbnitzié. Voilà 
donc les Français sorlis de tou& les cercles qui avaient été tracés 
autour de leur retraite : il a plus d^armées ennemies devant 
eux; elles sont maïuienaoi toutes en arrière. La campagne couire 
les Russes est finie ; mais celle contre le froid va recommencer^ 
plus rude encore. 

Pendant que les débris de Tarmée française traversent la Bérë- 
sina, et se disposent à continoer leur mouvement de retraite, jetons 
un coup d^œil rétrospectif dans le camp ennemi. 

Dans la nuit du 27 au 28, le général Ycrmololï arriva à Borisow. 
Dans la même nuit, Famiral Tchitchagoff fit jeter un pont de pon- 
tons à Borisow. De celte façon, la communicaiiun lut j^ai luiiement 
établie, tant entre les armées du comte Wittgensteio et Tamiral, 
qu''avee les corps détacbés de la grande armée. 

Les généraux russes, réunis à Borisow, concertèrent, pour le 
28, une attaque générale sur les deux rives à la fois. Tcbitcbagoff, 
soutenu par le détacbement de Yermoloiï, se cbargca des opéra- 
tions sur la rive droite, contre la partie de l'armée française qui 
avait déjà passé la rivière, et Wittgensteio se proposa d^attaqoer 
le corps de Victor, (iLiiicuré sur la rive gauche pour couvrir Topé- 
ration que les Français n^avaient pu encore acbever. 

Â la pointe du jour, le général Yermoloff traversa la rivière an 
. * Le baron Demué^, Ititûraùc <U i'impertwr JUapoUon, page 164. 



s 



CAIIPAGNE DE RUSSIE. 



478 



pont de Borisow, et suivit la marche de ramiral, qui, réuni au 
dëlachenieot du camte Orouk, se porta à Stakow, où il antTa à 
oeuf heures du matin. 

Le général TchapUtz, renforcé par toute Tinfanterie de Tavant- 
gafde du comte Pablen^ attaqua, au point du jour, les troupes dn 
maréchal Oudmot. Les 7% i2% 14% 22% 27% 28* et 32' de 
chasseurs se répandirent en tirailleurs dans les bouquets de bois 
qoi sMtendent depuis la forêt de Stakow jusqu^à Brill. Ils étaient 
soutenus par les hussards de Pawlograd, disposés par escadrons 
dans les petits champs qui séparaient ces bouquets de bois. Dans 
cette position, le général Tchaplitz entretint le combat avec viva- 
cité. IVapoléoD, qui sentait la nécessité de faire les plus grands 
efforts pour empêcher Tamiral de pénétrer jusqu^à Brill, renforçât 
Oudinot par la légion de la Vislule, et le reste de quelques Latail- 
lons que conduisait Ne;. Celui-ci le fut à son tour par la . garde. 
Le maréchal Oudinot ayant été blessé, Nej prit le commandement 
et forma eo colonne les cuirassiers de la division Doumerc, et 
s*élança en a?ant à la tète de cette masse de cavalerie, suivie et 
soutenue des colonnes d^infanterie avec de rartillerie. Mais Tamiral 
s'étant arrêté à Stakow, le général Tchaplitz, abandonné à ses 
propres forces, ne put résister davantage. Sa chaîne de tirailleurs 
fut romijue et culbutée, et il se trouva forcé de baïuu eu relraiie 
sur Stakow, sans pouvoir rallier environ six cents chasseurs de 
son aile gaudie, qui tombèrent entre les mains des Français. 

Cependant, Tamiral, se rendant enlin aux sollicitations réitérées 

du général Tchaplitz, qui lui demandait instamment du renfort| j 

se décida k le faire soutenir par les huit ré^ments d^infanterie des 

neuvième et dix-huitième divisions, qu'ail mit sous les ordres du 

général Sab^néief. Comme le terrain qjie ee général avait à par* 
IL ea 
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conrîr était très-boisé, il crat devoir rëpaodre en liraillears la plus 

grande partie de son monde, et se préparer à recueillir dans cet 
ordre les troopes do général Tchapliu. La malerie française, qui 
le poursuivait vivement, se jeta aussitôt avec résolution sur eux, et 
les rejeta dans le bois qu^iis venaient de traverser. Ce désordre 
anrait po avoir les plus fôcheuses conséquences pour les Russes, 
si Tchapliu lui-môme, ù la lête de deux escadrons de hussards de 
Pawlograd, n'eût exécuté une charge qui renversa les escadrons 
fictorieux. Les généraux russes qui commandaient rinfenterie eo 
profitèrent pour la remettre en ordre et la ramener au combat. 
Biais les Français avaient déjà gagné du terrain et réussi à se rendre 
maîtres du débouché du bois. Le deuxième corps sVtabh't à ren- 
trée du bois, vis-à-vis de Stakow, et engagea un combat très-vif 
contre les bataillons du général Sabanéief. Il était soutenu par les 
troupes (le Xe^ et de Punialou^ki. L;i garde demeura près de 
Brill. Le corps de Davoust iila sur Zembin. Celui du vice-roi nV 
vait pas encore défilé, car le passage était devenu de plus en plus 
diflicile par la rupture d'uu des ponts. Mais vers le soir, il prit aussi 
le chemin de Zembin* 

Le combat dans les bois, entre Brill et Stakow, devînt fort 
sanglant, et ^e prolongea jusqu'à onze heures du soir^ la division 
Legrand, les Suisses et les Polonais ; combattirent avec le cou- 
rage du désespoir, et le maréchal Ney se soutint jusqu'à la nuit. 
Le terrain ne permettant pas à Tamiral d'employer sa nombreuse 
cavalerie, il n^y eut dVngagés que les tirailleurs de Finfanterie et 
quatre pièces de canon, placées sur le chemin de Stakow à Brill, 
auxquelles les Français opposèrent une batterie d^égale force. La 
perte fut considérable de part et d^aotre. Du G6té des Français, 
les généraux Legrand ei Za^ onschek lurent blessés. Ils perdirent en 
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oulre cinq mille tués. Les troupes de lamiral passèrent la nuit à 
Stakow et daos les bois, entre ce' village et BrilU Les généraux 
Yermoloff et Plaloff s arrêtèrent ausai à Slakow. 

Pendant que ces choses se passaient sur la rive droite de la 
Bérésina, sur la rive opposée, Tavantrgarde du général WlastoCf 
partit de Staroî-Dorisow à cinq heures du maliu, et se dirigea sur 
Studianka. Elle fut suivie par la preimière ligne du corps de Berg; 
mais la deuxième, qui aurait dû marcher à la queue de la première, 
eu fut empêchée par un malentendu, et demeura statiouuaire. Le 
corps de Steingell fut laissé à StaronBorisow, pour opérer le 
désarmement de la division Partouneaux. Le gdnéral Fock, qui, 
avec h réserve, était encore à Gi&kowo, reçut Tordre de marcher 
aussi sur Studianka. ^ 

Le général Wlastolf rencontra les avant-postes français près de 
Bjtczi, et les repoussa jusque près de Studianka, où il se trouva 
en présence du gros des forces du maréchal Victor. Celui-ci avait 
posté les divibions Girard et Daëudels sur les hauteurs de Siu^ 
dianka, garnies d^une artillerie assez nombreuse* Son front était 
couvert par un ruisseau bordé de broussailles, et sa droite app :yait 
à la Bërésioa ; mais comme il o^y avait pas assez de troupes pour 
étendre sa gancbe jusqu^à un bois qui aurait pu lui servir de point 
d^appui, cette aile se trouva en Tair, et il iui oLiigc de la couvrir 
par deux régiments de cavalerie aux ordres du général Fouraier. 

Le général Wlastoff sMiablit parallèlement à la position des 
Français, sur les hauteurs de la rive gauche du ruisseau, et envop ^ 
le colonel Hergross attaquer la gauche de la position avecde régi- 
ment des hussards réunis et les Cosaques de Rodienoff: Cet der- 
niers s'avancèrent avec vivacité; mais ils furent chargés et culbutes 
par le général Fournier, qui fut ramené à son tour par le^ hussards 
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reunis. Pendant ce temps, le quartier-maîtro gén(^ra1 Diehitsch 
établit 000 batterie de doue pièces contre la droite des Français* 
Le feu de cette batterie porta le pies grand désordre dans les 
équipages qui allaient passer la rivière. Les voitures refluèrent avec 
précipitation fers les ponts, et a^eotremélèrent de telle sorte, qu^il 
devint imjiossibie de les faire avancer. Touie» ces voitures for- 
mèrent une masse informe et immobile, exposée sans défense aux 
ravages du canon. Le maréchal Victor jugea qu^il ne pouvait assurer 
leur ëcoulemeni «ju'cD reprenant Toliensive pour éloigner les bat- 
teries. A cet effet, il poussa contre le centre des Russes des co- 
lonnes d*infanterie, qui, assaillies par le feu de rartiilerie, s'épar- 
pillèrent dans les broussailles dont le ruisseau était bordé, et eo 
lessortirent de nouveau en tirailleurs. Le 24* de chasseur» se 

j)or[a contre eux et les repoussa. Alors, le maréchal Victor fit 
avancer sa droite, protégée par une batterie de la garde qui venait 
de s'établir sur la rive droite de la Bérésiua, et dont le feu prenait 
d'écbarpe la gauche des Russes. 

La première ligne du général Berg arriva fort à propos pont 
repousser cette attaque. Trente^x pièces de canon forent dis- 
posées le long du froui des Russes, dont la gauche fut renforcé 0 
par le régiment de Sewsk, le i" de marine et la dixième cohorte 
de milice de Pétersboorg, et plus tard par le régiment de Perm. 
La droite des Français lut obligée de rétrograder, et la batterie à 
cheval n* 23, placée à droite des Rosses, fit replier ta cavalerie du 
général Fouruicr qui se iiiii eu potence sur une bauieur à peu de 
distance des ponts. 

Sur ces entrefaites, la réserve du général Fock arriva de Giskow 
et se porla derrière le centre, où les tirailleurs français avaient de 
pooveao gagné m terrain* Le général Diebitscb Ucba» contre 0W( 
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las régimeots de Nisow ei de Woronége, qui les refoulèrent au 
delà du ruisseau, et s^emparèrent d^une batterie établie sur la rive 

opposée. Mais le maréchal Victor ayant poussé conire ces régi- 
ments sa réserve^ composée d'iofauterie et de cavalerie, ils furent 
renversés et rejetés derrière le ruisseau. Cette réserve, poursui-* 
vant ses succès, réussit même à percer !e cenlre de la réserve russe. 
La batterie n" 1 1 , que le général Fock fit jouer dans ce moment, 
arrêta d'abord les progrès des Français, qiii furent définitivement 
repoussés par la charge de deux escadrons de cuirassiers et du ba- 
taillon de grenadiers de Powolowsk. 

Les affaires auiM rétablies au centre, le général Fock, avec une 
partie de sa réserve, se porta à droite, passa le ruisseau, et poussa 
contre la gauche des Français. Ce mouvement et le feu de Tartil* 
lerie russe, qui redoubla de vivacité, décidèrent la retraite du 
maréchal Victor. 11 replia sa ligne par un mouvement de couver-*» 
sion, la gauche en arrière, et se forma en demi-cercle près des 
ponts. L'obscurité qui survint mit lin au combat. Les Russes biva- 

quèrent sur le champ de bataille. Dans la soirée , ils furent joints 

par la deuxième ligne du corps de Berg , et pendant la nuit par 

les troupes de Steingeil. 

Le total des troupes russes engagées au combat.de Stndianka 
ne s'élevait pas au delà de quatorze {uillc hommes, savoir : quatre 
mille hommes de Tavant^gardd de Wlastofi', quatre mille de la pre- 
mière ligne du corps de Berg, et six mille de la réserve de Fock. 
Les forces du maréchal Victor n'étaient pas tout à fait aussi consi- 
dérables. La perte éprouvée par Tarmée du comte Wit^enstein, 
dans les journées du 27 et du 28, peut être évaluée à quatre mille 
hommes hors de combat. Les deux journées coûtèrent au corps de 
Vjçtor deux drapeaux^ «juatre pièces de canoai et près de ome 
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milie piisoDoiers, eo ^ compreaaQt les sept mille de la division 

Partoimeaux. Les Français perdirent en outre près de einq mille 

I tués, dont une grande partie étaient des traineursqui n'apparte- 

Daieat pas au neuvième corps. 

DaDS la nuit du 28 an 29, Tannée française fila sur Zembln. Le 
corps de Victor, profitant des ténèbres, traversa la rivière et prit 

la même direction j il abandonna sur la nve (gauche douze pièces 

de canon, deux mille traineurs qui furent faits prisonniers, et une 

énorme quanlilé d^équipages, dont la prise procura un iiche ijuuu 

aux troupes du comte Wittgenstein. 

Le 20, Parmée française s^étendil de Zembin à Pletchënitza ; le 
quartier impérial de Napoléon fut porlé à Kamenn, 

Dès la veille, ramiralTchitchagoff, voulant utiliser une partie de 
sa nombreuse cavalerie, qui ne pouvait être employée sur le terrain 
boisé où son armée se trouvait engagée, détacha le général 
Lauskol, avec vingt escadrons et un régiment de Cosaques, pour 
lâcher de gagner la tôle de Tarmée française, et entraver ainsi sa 
marche. Le 29, vers midi, ce général fondit sur Plelcbémlza, et 
enleva le général Kaminski et quelques fourriers qui s^y étaient 
rendus pour y marquer les logements du quartier iiiipérial; l'ap- 
proche d'une forte colonne française engagea le générai russe à 
évacuer ce bourg. 

Le 29, à la | oinie du jour, Tamiral TchitchagotY, informé de la 
retraite des Français, poussa son année jusqu^à Brill. 11 recueillit, 
chemin faisant, sept pièces de canon abandonnées et trois mille 
traineurs. Le gros de Tarmée du Danube ne passa pas Brill } Tami- 
ral se contenta de lancer une nouvelle avant*garde, aux ordres du 
général Tchaplilz, composée de sept régiiuculs de chasseurs, d^un 
d^iofoolerie, do viogt-ijuatre esçadroos de cavalerie réguUèrOi d^ 
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huit régiments de Cosaques, et de trois compagnies dVtillerie à 
cheval. Les pools sur la petite rivière de Gaïaa^ et sur les marais 
qai la bordent, ayant ëté détruits par tes Français, cette avant- 
garde se serait trouvée arrêtée par des obstacles invincibles, si le 
froid violent de la nuit précédente n^avait fait geler la rivière et les 1 
marais. Le général Tchaplitz les traversa sur la glace , et [>our8uivit 
rarrière-gaiiie française jusqu'au cabaret do Kabioskaïa-Rouduia, 
où il passa la nuit après avoir enlevé une pièce de canon et ramassé 
plus de deux cents prisonniers, dont uu ofBcier général. 

Le maréchal Victor a^aot détruit dans sa retraite les ponts sur la 
Bérésina, le comte Wittgenstein se troova dans Timpossibilité de la 
passer, eldut se contenter de faire avancer ravant-garde du géné- 
ral Wlastoff jttsqu^au bas de la rivière, pour canonner des co- 
lonnes françaises qui paraissaient encore sur la rive droite. 

Le terrain entre Studiauka et la Bérésina présentait un tableau 
horrible de désordre et de destraction : la plaine que les marais 
glacés formaient sur les bords de la rivière était encombrée de 
voitures de toute espèce, entre lesquelles envoyait errer une mal* 
^ titude d^hommes, de femmes et d''enfants à demi gelés, que la 
rupture des ponts abandonnait à leur luallieuioux sort. Semblables 
aux ombres errantes sur les bords du Styx, ces infortunés jetaient 
des regards douloureux sur les flots qui mettaient un obstacle in^ 
suimoiUable à leur salut. N'apntplusde sentiment que pour cher- 
cher à alléger les souffrances physiques qu^ib enduraient, ils ne 
s^appliquaicnt qu^à se dérober aux tourments que la faim et le froid 
accumulaient sur eux. Ici Ton voyait des camarades d^infortune se 
disputer avec acharnement des lambeaux dégoûtants, de chair de 
cheval^ là des groupes de malheureux épuisaient leurs dernières 

forces pour allumer du feu avec desrooes décaissons et des crosses 
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de fusils encore tout chargés. Les explosions fréquentes, suites na- 
tarelles de ces imprudences, achevaient de donner un caractère 
liidenz à ces épouYantables scènes, et augmentaient le nombre des 
cadavres, dont le ravage du canon pendant le combat de la veille 
et Tencombrement de la fenle près des pontà au moment dn pas* 
sage avaient jonché le sol. 

Le comte Wiltgensteio n^ayant pas de pontons, fut obligé de se 
servir de cenz qne Tamiral lui envoya dans la soirée. On les mit à 
Teau sur-le-champ ; mais le travail du pont fui loi i retardé, à cause 
des glaçons que charriait la rivière, qui de plus se trouvait encore 
encombrée par les débris des ponts de Tarroée française. Arrêté 
par ces oi>sUcies, le comte Wiiigunsieifi nisolui du moins de laire 
agir des corps volants. Le général major Kuiuzoff, arrivé k Lepcl 
avec un détachement de trois mille trots cents chevaux, et qui ve- 
nait d'être mis à sa disposition, reçut Tordre de marcher par 
Dokchistj sur Vilna. Le détachement du comte OrlolF-Denisoff 
ayant aussi rejoint raimôc, le coiuic VuU^ciisioin le renforça de 
trois régiments de Cosaques, des hussards de Grodno, d'une com- 
pagnie d^artilleric à cheval, et d^un bataillon du 23' de chasseurs, 
moutt- sur des clievaux de réquishiou, et lui ordonna de passer la 
Bérésioa au-dessus de Kriczin, et de se diriger vers Kamenn et 
Zomostié. Les généraux Platoff et Yermoloff séjournèrent à 
Stakow. 

•Tout ce qui vient d^étre rapporté lait voir que le passage de la 

Bérésioa, quoique glorieux pour les Français, fut chèrement payé 
par eux. 11 leur coûta, d'après les historiens russes, vingt-cioq 
pièces de canons, plos de seize mille prisonniers, et près de donne 
mille tués, en y comprenant les hommes noyés dans la Bérésina. 
Les pertes étaient d^antant plus sensibles, qu^elles ^rtateiit prin«v 
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cipalement sur les corps de Victor et d^Oodinot, les seuls qui 

eussent eocore conservé jusqae-là quelque tenue mililaire. Leur 
désorgaDÎsatioD compléta celle de toute Tarmée. Les cinquante 
mille hommes qui la composaient encore ne marchaient plus par 
corps, mais par bandes informes, qui ne reconnaissaient plus aucune 
loi de hiérarchie ni de discipline. Tous les efforts des officiers su- 
périeurs, pour remettre quelque apparence d'ordre parmi ctiLc 
multitude^ demeurèrent sans eiîet. 

Le général Miloradowitch, qui, depuis Tolocan, suivait la grande 
route de Boiisow, se trouvait trop arriéré pour prendre part aux 
affaires de la Bérésina, Le 27, il se porta k Kzroupka, et arriva à 
Borisow le surlendemain. Cependant Tannée de Kuluzoff conti* 
nuait sa marche à gauche de la grande route. Le 27, le prince 
vint à Krougloié; son avant-garde, aux ordres du général Was- 
silozikoff, poussa jusqu^à Tsetsergin. Le 28, elle se porta à 
Oukhwaly, et Tarmée à Whorazi. Le 29, la dernière s'établit à 
MiUiéiwiczi, et le général Wassyliczikoff à Wychnié-Gorodno. Le 
lendemain, Tarmée séjourna^ mais Favani-^arde poussa jusqu''à 
Oukholodi, sur la Bérésina. 

Le 30, le quartier impérial de Napoléon fut porté à Pletché-* 
nitsa. Le général Tchaplilz poursuivit sou arrière- garde au delà de 
Zemhin, et lui enleva sept canons et près de quatre cents prison* 
niers. L^armée du Danuhe séjourna à Brill. Le pont pour Tannée 
du comte Willgeoslein ne se trouva prêt que dans la soirée. 

Le 4*' décembre, le quartier de Napoléon fut transféré à Stalki. 

Le général Platoff, réuni au général Tchaplilz, poursuivit Tar- 

rîère-garde française jusqu^à Khptiniczi, et lui enleva cinq canons 

et plus de cinq cents prisonniers* L^amiral, avec son armée, vint à 

Zemhin. Le comte Wittgenstein, avec la sienne, demeura encore 
n. et 
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à Slu llanka, pour laissor «m'oiiIov les bagages de Tarnide du Danube, 
qui osblruaieut le déiàé de Zembio. li se conleuU de Caire pa&ser 
la Bërësina à une avant-garde commandée par le général Wlastoff, 
et composée de cinq batailious, de six cscatli ons ol d^un régiment 
de Cosaques, avec quatorze bouches à feu, en tout de trois mille 
cinq cents hommes. Elle poussa jusqu'à Kamenn. 

Le 2, le général ïchaplitz pénéua jusqu à Siarinki. L'arrière- 
garde , profilant du terrain très-boisé , se défendit pied à pied. 
Cepeiniaiil oii lui eiilt va encore une pièce de canon et près de 
quatre cents prisonniers. L^armce de Tamiral vint à Pletchénitsa ; 
celle de Wittgenstein atteignit son avant*garde à Kamenn. Le 
général Miloradovvittb quitta Boriaovv et bo porta à Jouricwo. 

On a vu précédemment que le général de Wrède, avec le 
sixième corps, s^était placé à Dockchitzi. A rapproche du dëta- 
cbenientdu général-major Kutuzoil, ce corps battit en retraite par 
Dolguinovr, sur Wiléîka. Toute son arrière-garde fut atteinte le 2, 
i Dofguinovp, par Tavant-garde russe, sous les ordres du colonel 
Teilenborn, qui lui enleva un certain nombre de prisonniers. Le 
même jour, le général-major Kutuzoff, avec le gros de son déU- 
cbement, se porta à Bérésiua. 

Le 3, Napoléon arriva à Molodeczuo. Sou arrière-garde, pressée 
par les généraux PlatoffetTchaplitz, fut poussée au delà de Lati- 
gai, a\ec perle de neuf cents canons et de quinze cents prisonniers. 
L'amiral séjourna à Pletchénitsa, et le comte Wittgenstein à Ka- 
menn. Le général Miloradovvitch se rendit à Kossin. 

Dès que le maréchal Kutuzoff eut été informé du passage de la 
Bérésina par les Français, et de la direction de leur retraite sur 
Vilna, il ordonna les dispositions suivantes : Le comte Wittgenstein 
reçut ordre de se porter à droite de la route suivie par Napoléon, 
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et de lâcher d"'iDtercepler ses comiûuiiications avec le corps de Mac- 
doBald. Vmkaà ïchiielia|;olI dut conûauer à Miivrô ies traces de 
Parmée frange. Il fat prescrit au général Platoff de prendre à 
gauche, afin de harceler sa retraite en raitaquaul eu ilauc, ei eu 
tâcbaot même de gagner la téie de set eoloanes* Le général Milo- 
râdowitch reçut brdre de se porter, par Logoîsk, Radochkowiczi, 
Kliokhl^, Zabrezie, Olehany, Malyia-Solecbniki et Rouduiki, sur 
ïrekif entre Tarmée de Tamiral et la grande armée russe, laquelle, 
après avoir passé la Bërésina à Joukowiiz, fut destinée à se porter, 
par Smolewiczi, Miczany, Zaslaw, Rak^w, Wologin, Wicbuaw, Olr 
chalymalyîft-Soleehnîki et Roudnîki, sur Troki, afin d^empêcher la 
jonction du piioce de Schwartzenberg avec Ic^ debii:> de la gtaude 
armée française* 

Le 2, Tempereur Napoléon se rendit à Pienilza. Son arrière- 
giarde, toujours poursuivie par les généraux Platoil' et Tchapliiz, 
fut rejetée jusqn^à Molodeschno, et perdit trois canons et près de 
cinq cents prisonniers. L^amîral vint à Illia, et le comte Wîttgen- 
sleiu à Khorochew. Le comic Orloii-Denizoff atteignit le corps du 
général de Wrède à Wiléika, et, après un coort combat, Tobligea 
à continuer sa retraite, qui s'eilecLua les jours suivants, par Naroez, 
JXestawcbki, Swranki et Nemenczin, sur Yilna. Le comte OrloU- 
Denizoff, ayant reçu Tordre de rejoindre la grande armée, laissa, 
sous le commandement du général Borosdin, les troupes doui le 
comte Wittgenstein Tavait renforcé. Le général Miloradowiteb se 
porta à Logoîsk. 

Le 3, Napoléon arriva à Smorgoni. Son arrière-garde essaya de 
tenir ferme à Molodeschuo, derrière la rivière d^Oudia; mais le 
général Tchapliu, ayant pasié celte rivière à trois versles au-des- 
sous de ce bourg, réussit à couper une partie des troupes qui la 
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composaient, et en poussa les débris jusqu'à Markowa. Dans celle 
journée, les Français perdirent vingt-quatre canons et deux mille 
cinq cents prisonniers. Le général Platoff, se conformant anx ordres 
qu'il avaii reçus, se [loria à gauche. L^amiral vint à Molotlcbclmo, 
et le comte Wittgenstein à Dolgoinow. 

Les calamités de Tannée française croissaient de jour en joar. Il 
semblait que la Providence eût réservé, pour la ikriiière époque de 
sa retraite^ les plus dors des maux qu'elle avait résolu de rassembler 
sur sa tète. Â mesure qu'elle se rapprochait de Vilna, le froid de- 
venait plus vif; il emportait des milliers d'hommes par jour, et cette 
mortalité était d'autant plus effrayante, qn^elle était hors de pro* 
portion avec reffectif de ses cadres déjà si affaiblis. Les clieiiiiiis 
étaient couverts de malheureux soldats dont l'épuisement, causé par 
une disette continue, les rendait d^autant moins propres à soutenir 
les fatigues et les rigueurs de la saison. La vue de ces désastres et 
rimpossibilité d'y remédier déterminèrent Tempereur des Français 
à quitter son armée, dont la destruction paraissait inévitable. 

Le 3, comme on le verra au chapitre suivant, tous les principaux 
officiers furent réunis au quartier général de Smorgoni. Napoléon 
déclara qo^il confiait, en son absence, le commandement de Par- 
mée au roi de Naples, et se rendit à Paris. Ou a jugé diversement 
ce départ, et cependant rien de plus hcile que de le justifier, dit 
Bouiourliu.* En effet. Napoléon n'était pas seulement le chef de 
l'armée qu'il quittait ; mais, puisque les destinées de la France 
entière reposaient sur sa tète, il est clair que, dans ces circon- 
stances, son premier devoir était moins d^assister à l'agonie des 
débris de son armée, que de veiller à la sûreté du grand empire qu'il 

* Jiistoire milUaire de la campagM de Amsie en ISLi ; tome 11, page 393. 
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gouvernait. Il ne pouvait mieux satisfaire à ce devoir, qu'en se 
rendant à Paris^ afin de hâter par aa prësenee rorganisation des 
nouvelles armées, devenues nécessaires pour remplacer celles qu'il 
venait de perdre. 

La grande armde rnase, sVtant remise en marche le l*', avait 
passé laBérésina à Joulivvets, et s'était rendue à Oucha. Le général 
Wassyiiczikoffy avec son avant-garde, après avoir passé la Bérésina 
à Borisow, se rendît à Ouperewieri. Le 2, le maréchal Kotnzoff, 
avec la grande armée, se porta à Rawanîlsa, et son avant-garde à 
Skonrels* Le 3, Tarmée séjourna ^ et le général Wassyliczikoff viot 
à Slarina, près de la poste de Joukhnowza, où il séjourna le len- 
demain. 

Le maréchal -prince Kutozoff résolut de se rapprocher de sa per- 
sonne des armées secondaires, pour diriger leurs opérations, vu 
que, par la nature des circonstances, elles devenaienft principale- 
ment agissantes. Le 4, il transporta son quartier général àKossin; 
le lendemain, à Belorouczié -, et le G, il arriva à Radochkowiczi, où 
il tr<>uva Tavant-garde du général Miloradowitcb« 

La grande année, dont, en l'absence du maréchal, le général 
Tormasoff prit le commandement, se porta le A à Chipiany, le 5 à 
Donbowikif et Tavant-garde à Donbovliany. Le 6, Tarmée s^établit 
à Gorodok, et le général Wassyliczikoff à Laporowiczi, où il séjour- 
nèrent le lendemain. 

On a VQ qae Famiral Tebitchagoff avait envoyé le général Toucz- 
koli [>rendre le commandement des corps de Hertell à Mosyr. Le 
général Touczkoff se mit en marche de cette ville avec quinte ba^ 
(aillons, quatorze escadrons, deux régiments de Cosaques et deux 
compagnies d'ariilierie, et se dirigea sur Borisow. Le 27 no- 
vembre, il coucha à Bobrouîsk ; le 30 à Pobolow; le 2 décembroi 
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à Goljnka^ le 4f k Swoslicz; et le 5, il arriva à Jakehitsy, o& il 

reçQt Tordre du maréchai de se poriei- sur Minsk. 

Le général Ësaeo^ avec aon eorpa, avait reçu ordre de rejoindre 
Pamiral sur la Bérésina, en se portant de Ratno, où il se trouvait 
le 29 novembre^ par Pin&k. Aymi appris que celle dernière ville 
était occDpée par les Autrichiens, il crut devoir faire un plus grand 
déluur : le 19, il se rendit à Dalin; le 2 décemlne, à Czere- 
moucbka^ le 3, à Welick, le 4, à Borowiczi^ et le 5, à Kolki, 
sur le Siyr, où il séjourna les deux jours suivants* 

Le passage de la Bérésioa par rarméc française est ud événe-» 
ment d^une si haute importance, et a été le sujet de tant de juge- 
ments contradictoires, que les militaires de tons les pays ne pour- 
ront manquer de nous savoir gré de leur ^ré^uler ici un examen 
critique des opérations de cette mémorable épo^u* de la cam* 
pagne. Nous, rempruntons au colonel Boulourlin, le plus impartial 
de tous les hi^^loriens de la campagne de 1842. 

Le récit qui précède offre un tableau exact des pertes cruelles 
dont Tarniée iVanvciibc paya ce lunieux passage ^ cependant, il est 
vrai de dire que révénement ne répondit point aux espérances que 
la marche des armées secondaires sur les communications des 
Français avait inspirées aux Russes, et qui n^ailaieni à rien moins 
qu*à voir toutes les issues fermées pour le retour de Napoléon et 
de ses troupes. Le renversement de ces espérances causa un raé- 
couteotement assez général, doul le mauvais e0et rejaillit sur les 
généraux russes, que Topinion publique rendit responsables de 
i'excculion du projet d''opéraliûn arrêté. 

L^amiral Tchitchagoff, qui, malheureusement pour lui, se trouva 
le plus en évidence, fut le premier attaqué; mais le comte WItt- 
geustein et le maréciiai ivuiu^olT lui-même eurent aussi leur tour. 
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Tous trois furent Jugés al défendus par des militaires ou par ceux 
qui croyaient Tétre. ÏA controvene qui s^ëtablH à ee sujet devint 
d^autant \i\us vive, que ies passions iodividuelles (]ui s^on mêlèrent 
ne tardèrent pas à substituer des raisonnements intéressés à ia 
place de considérations basées sur les véritables principes de Tan. 
Rapporlous d'abord les reproches que Ton a faits aux trois gêné- 
raux russes, puis nous les examineroDS. 

L'amiral Tebilchagoff fui accusé d^avoir le plus eontribué à 
laisser échapper Tarmée de Napoléon, en négligeant de défendre 
convenablement le cours de la Bdtéaina entre Wassilowo et 
Borisow. Cependant, Pamiral avait pris des précautions; car, à ce 
sujets on lit dans les manuscriu de M. deLangeron le passage ci- 
après : 

c( Avant de marcher, Tchitchagoli, dans un ordre du jour, donua 
le ligaalemenl de Napoléon^ qu^il disait avoir beaucoup connu à 
Paris, afin que, sll se déguisait pour s^échapper, on pût le recon- 
naître. Gel ordre éiaii fort iiiuiile; par les dispositions de notre 
chef, Napoléon n'avait pas besoin de se déguiser pour s^échapper; 
on lui ouvrit le chemin, et il en profita. 

« On m^a assuré que Tiliichagoti avait voulu Joindre la silhouette 
de Napoléon à son ordre du jour i il valait mieux le prendre que le 
dessiner. » 

On reprocha au comte Wittgenstein de n'avoir pas songé à 
se mettre en communieatioii directe avec Famtral, comme les in» 
slructioas qu il avait reçues le lui prescrivaient, et de n'avoir point 
effectué sa joDction avec ce dernier, en se portant de Tachachniki, 
par la rive droite de la Bérésina, sur Borisow. 

« Wittgeustein, dit M. de Langeron, lit une grande faute de se 
porter m Boriaov; il «irait dA marcher droit sur Studitnka. Il 
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viui dans la jouraée du 28 s^aboucher avec Tchiichagoiï près cks 
bois de Stakow, et y resta longtemps avec loi ; je le vis et il me 
parut qu'il ignorait en grande partie tout ce qui s'était passé, ce 
qui, du reste, était Dort simple ^ mais s'il eût pu en éU6 mieux 
instruit et commencer par se débarrasser de Victor, en le poussant 
( [lient, se réunir ensuite (en passant la Bércsiua sur des pon- 
tons) avec ses trente mille bommes aux trente mille de Tobitcha* 
gofif. Napoléon ne pouvait échapper. Hertell aurait pu ?enir aussi 
avec ses dix ou douze mille hommes j mais toutes ces forces n^étaieut 
pas nécessaires, Tcbitcbagoff seul suffisait. » 

Tous les griefs produits contre le maréchal Entuioff ne tom^ 
baient que sur la prétendue lenteur de la marche de la grande 
armée russe, depuis Krasnoé jusqu'à la fiérésina. On soutenait que 
Si le iiiaiechal avait dcplo)é plus d'acUvile, il aurait pu encore 
venir à temps pour agir sur les derrières de Tannée française, 
occupée au passage. 

Pour ce qui regarde Pamira), il faut se rappeler qu'il n'avait que 
trente-deux mille bommes à ses ordres, avec lesquels il fallait 
s'opposer an passage d'une armée de quatre-vingt mille combat- 
lanls, sur le développement ô\me ligne de quatre-vingts verstes, 
depuis Wesselowo jusqu'à la Bérésina. U n'aurait pu garder éga- 
lement tous les points accessibles de cette longue ligne, sans dissé' 
minec ses forces, et eonséquemment sans les exposer à une ruine 
inévitable. Il dut donc se résigner à ne surveiller plus particulière- 
meut que la partie où le passage des Fraudais aurait pu avoir le 
résultat le plus avantageux pour eux. Or, nous avons vu que la 
direction sur Igoomen, qui leur donnait la posùbilité de se réunir 
avec Tarmée du prince Schwartzenberg, était précisément celle 
qm importait le plus de les empêcher de prendre» D'après ces 
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considérations, il est évident que, sans injustice, on no pourrait 
blAmer ramiral d^avoir fixé son atteotioD sur la basse Bérésioa. Ces 
mêmes considérations justifient également sa marche sur Gabache- 
mm^ qa^ii n^exécuta que pour empêcher i'enoemi de gagner sa 
droite. 

On ne saurait nier que cette marche ne devînt par le fait 
une des principales causes de la facilité que Napoléon trouva à 
achever son passage ; mais, en jugeant diaprés Pëvénement, on 
s^exposerait trop souvent à condamner les opérations ies mieux 
conçues. Et qn^anraient dit ceux qui critiquent si amèrement Ta- 
mirai, si, au lieu de se porter à Gabachewiczi, il avait marché k 
Zembin, et que Napoléon, au contraire, eût passé la rivière à Ou- 
cholodi ou à Begui ? On conviendra cependant qu^il n^aurait pas 
trouvé sur ces points plus d^obstacles qu^il n^en rencontra à Stu- 
dianka* 

Ceux qui censorent le comte Wittgenstein ne sont pas plus con* 

séquents. Pour lui reprocher de ne s^ètre pas mis en communica- 
tion directe avec Famiral, et de ne s^étre pas réuni à lui, il faut que, 
par ignorance ou par mauvaise foi, ils nVent pas tenu compte de 
la topographie dilhcile du pa^s. S'ils avaient voulu y laire attention, 
ils auraient vu qu'autant les communications sont faciles et mnlli^ 
pliées sur la rive gauche de la Bérésina, autant elles sont rares et 
difficiles sur la rive droite. La seule route qui^ sur cette dernière, 
mène de Lepri li Borisovr, en passant par Dockchitzi et Plelebé- 
nit&a, fait un détour immense qui présente plus de cent cinquante 
verstesde développement, tandis qu^ n^y a guère plus de soixante- 
quinxe verstes de Lepel à Borisow par la'riVe gauche. C'était un 
avantage évident pour les Français, qui agissaien t sur la corde de 
Tare que let généraux rosses avaient à pareonrir pour concerter 

IL tt 
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leurs opéralions. Il imporie surioul d'observer que le comte VViii- 
gensleiQ, coaleou par le corps de Yicloff qui éuil ea mesure de 
former Tavant-garde de la grande armée française, n^anraît pu 
quiller les bords de l'Oula qu'après s'èire bien convaincu que P|a- 
poléon n^y marclierail point : coaoaissaoce qu^ii ne pat acquérir, 
le 22 novembre, qu^après la retraite de Victor, de Gserëia ters 
Toloczio. Si, à celte époque, il avait marché par Dockchitzi, pour 
opérer sa jonction avec Tamiral par la droite de la Bérésina, il ne 
serait pas arrivé à temps et aurait {iiivë imitilement Tamiral, au 
momeul décisif, d'une coopéraitun qui contribua si puissamment à 
aggraver les pertes de Tarmée française. 

« Cependant, dit M. de Langeron, TcbitchagofT envoya à Pé- 
tersbourg le général Sabanéeff, son cbef d'élat-major, qu'il cbigr- 
gea de rendre compte à Tempcrenr de ses opérations* et de }«st»> 
fier sa conduite. Le choix de ce général, de la part de l auural, 
n^étaitpas un trait d^esprii ni de jugement; Sabanéelf, qui l'avait 
parfaitement apprécié, ne le servit pas auprès de son souverain ; il 
devait dire la vérité, et il Ta dite. 

« Tchitchagoff écrivit k Tempereur qa^il nVait rien à se le- 
procber, mais que, s^il avait fait des fautes^ il tPj avait rien d^éloft- 
nant, car il ne pouvait être partout, et u'avaii pas sous lui on 
général en qui il pAt avoir confiance. 

<( L^eropereur ne partagea pas cette opinion. )» 

Enfin, pour répondre aux reproches adressés au maréchal, rela- 
tivement à la marche trop lente de la grandt armée, nous invoque- 
rons le témoignage de ceux qui ont eux-mêmes fait celte rude 
campagne à sa suite ; ils ne refuseront pas de reconnaître qne les 
troupes qui la composaient, après les fatigues extraordinaires 
qu'elles avaient éprouvées, se trouvaient si exténuées, que Ton 
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iiauiait pu exiger d^elles de marches forcées sans les exposer à 
une raine certaine. £n effet, Parmée avait déjà laissé en arrière 
|>rè8 de la moitié de son monde, puisqu'elle ne présentait plus qu^un 
total de quarujile-cinq mille hommes, y compris l'avant-garJe du 
général Miloradowitch et le détachement du général Yermoloff. 
Il faut considérer, en outre, quil eût été d^autant plus difficile an 
maréchal d^atteindre les Français sur ia Bérésina, que, retenu par 
la nécessité de veiller à la réduction du corps de Ney, il n'avait pu 
quitter Krasnoë que le 19 novembre, et que ce jour-là même 
Napoléon passait déjà le Dniéper à .Oraza. Cétait déjà avoir assez 
d'avance sur les Russes ; et, de plus, Tarmée française tenant la 
roule la plus courte, ceux-ci n'auraient pu Ty suivre en queue, vu 
le manque total de subsistances. 

Gonclura-t-on de ce qui vient d*étre dit, que nons voulons éta- 
blir que les généraux russes furent entièrement exempts de blâme ? 
Nous n'avons prétendu que les justifier sur les reproches qui leur ont 
été adressés; mats nous croyons aussi que Ton pourrait en alléguer 
contre eux de mieux londés» et prouver qu^ils n'ont pas fait tout ce 
que les circonstances où ils se sont trouvés, leur permettaîenl de 
faire pour entraver les opérations des Français. 

Dabord on ne peut s^empècher d'avouer que Famiral manœuvra 
avec une lenteur qui eut une influence funeste sur l'ensemble des 
opérations. Le 27, de grand inaiin, il avait déjà acquis la ceiliiude 
qne le passage de Tarmée française à Sludianka notait point une 
simple démonstration. Il^se mît en marche sur-le-champ pour aller 
s y opposer ; mais il s'arrêta mal à propos à la tête du pont de 
Borisow. De Chabachevriczi à cette téte de pontf îl n'y a que vingt 
verstes, et il n'en restait [)liis que douze de la tète du pont à Brill : 
Qîj on avouera qu'une marche de treute-deux verstes n^est pas 
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deiaesurée, et que parcooséquent l'amiral anraît pu joiDclMledëtfr- 
cbement du général Tchapiiu dans la soirée même du 27. S'il eût 
alors atuqnë avec vigoeur le peu de troupes françaises déjà ëtaMies 
sur la rive droite, il aurait pu avec d'autant plus de raison se flatter 
de remporter un avantage signalé, car près de la moitié de Tarmée 
française nVsii pas eneore passé la rivière* 

Le lendemain l'âmiral se montra plus actif. Sa halte intempes* 
tive à Stakhow lui fit perdre des moments précieux , dont les 
Français profitèrent pour s^ouvrir le passage Tépée à la main* Le 
combat de Siakhow, qui s^eugagca aussitôt, ne fut pas conduit non 
plus comme il devait Tèire. Si Tamiral^ an lieu de permettre au 
général Sabanéeff de laisser débander la plus grande partie de son 
monde eu tirailleurs, eût poussé en avant avec des masses d'iulau- 
terie, il aurait conservé à Taffaire un caractère d'offensive vigou- 
reuse) dont Tissue eût peut-être été d'acculer Parmée française à la 
rivière ^ taudis qu'en faisant engager ses troupes en tirailleurs, il 
les fejetait volontairement dans une défensive sans objet, et consé- 
quemmeiiL saiib autre résuliuL qu'une perle d'hommes inutile. 

Mais c'est surtout les dispositions adoptées par les généraux 
russes pour la journée du 28 , qui semblent donner prise à la 
critique. En partageant leurs forces sur les deux rives de la Bérésioa 
k la foiS| ils énervèrent leurs efforts* La règle la plus incontestable 
de Fart militaire est de porter toujours les principales forces sur le 
point décisif, eu négligeant les accessoires. Or^ personne ne conteste 
que ce point décisif ne fftt sur la rive droite. D'ailleurs, la topogra- 
pbie du pays favorisait singiilièrement les opérations des Russes sur 
cette rive. Le chemin de Brili à Zembiu, qui était l'unique voie de 
retraite des Français, traverse la petite rivière de daïna, qui, bordée 
de marais larges et profonds, présente un déQlé de neuf cents toises 
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de longueur, formé par une multitude de petits ponts de bois faciles 
à détroir». 

Si le yëDéral Tebaplius, forcé à la retraite dans la soirée do 26, 

•a lieu (le i'eifectuer daas la direction de Slakli0W| s^était replié 
sur Zembin, et placé derrière le défilé de Gaioa, après en avoir 
détroit les ponts, Tarmée de Napoléon, arrêtée en téte par ce 
grand obstacle, eût été retenue assez longtemps pour donner la 
faculté aux forces réunies de Tamiral, du général Yermoloff, et de 
la plus grande pariie de l'armée du comle Wiitgeiisiein, de dé- 
boucber de Borisow par Slakhow sur Brill, et d^attaquer les 
Français en flanc et en queue. Le corps de Victor eût été fadlement 
contenu par le détachement du général Platoff, soutenu par le corps 
du général Steinjell, laissé àStaroî-Borisowpour achever le désar- 
mement de la division Partouneaux* Ces forcée, demeurées sur la 
rive gaudie, seml^aieut d^autant plus suifisautes, que nen n engageait 
à attaquer sérieusement Vietori dcfiit le sort devait* atsei ^e décider 
sur la rive droite. 

Si les généraux russes avaient remporté la victoire à Brill, 
comais ils pouviient resg^Srer, va la masse dès forces qn^ils eussent 
mises en action et la désorganisauou dêb corps ennemis qui lenr 
étaient opposés , Tarmée française , refoulée dans l'angle formé 
par la Bérésina et les marais de la Gaina, eût été entièrement 
abîmée^ et le corps de jifictor, isolé sur la rive gauche, se serait vu 
obli^ de inettre bas les armes. Tel eût été probablement le résultat 
de Toccupation du défilé de là Gaina par le général Tcbaplitz, et des 
V opérations en masse des généraux russes par la droite de la Béré- 
sina. 

L^amirai ut le comte Wittgenstein devaieui d'autant moius ba- 
lancer à agir ainsii que» dans le cas mèiae oû, contre toute pro* 
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habilité, le son du combat de Brill se fût décidé en faveur de Tcu- 
nemi, ils D^aTaienl qu^à se replier sar Slakhow, poor prendre la 
forte position couverte par h rivière de Brodnîa. Napoléon n^en 
eût pas moins clé fort embarrassé pour sortir de la contrée maré- 
cagense renfermée par la Gaîna et la Brodnia. Au reste, en suppo- 
sant même que les généraux russes aient ou des raisons particulières 
pour adopter les dispositions qu'ils eiéculèrenti il reste toujours 
évident que le général Tehaplitz est inexcusable de n^avoir pas 
songé à détruire les ponts du défilé de la Gaïna, et Tamiral de ne 
lui en avoir pas donné Tordre positif. 

« Noos ne pouvons dissimuler, dit'M. Boulourlin, que la con- 
duite de Tempereor des Français, dans celte circonstance inijjor- 
tante» est aunlessos de tout éloge* Le danger imminent odi il se 
trouva, ranima encore une fois son génie militaire, qui, depuis 
Moskow,' semblait sommeiller. Investi de tous c6lés, Napoléon ne 
perd pW la^tdle s il trompe, par des démonstrations habiles, les 
géiiûaux qui lui sont opposés, et glissant, pour ainsi dire, entre 
les armées qui s^apprétent à fondre sur lui, il exécute son passage 
snr un point bien choisi, où tout Tavantage du terrrain se trouve 
de son côté. Le noauvais élat des ponts dont il ne dépendait pas de 
lui d^améliorer la construction, fut Tunique cause qui, en ralentis- 
sant PoccupatioD, la rendit si périlleuse. Ainsi, les grandes pertes 
que les Français éprouvèrent ne sauraient être atirihuées à Aupo- 
léon, et ne doivent«étre-mises que^ sur le compte des circonstances 
malheureuses où son aimée se trouvait, et qu'il n^élait plus eu son 
pouvoir de maîtriser* » 

Pendant que la catastrophe de la Bérésîna sWomplissait, les 
restes de la grande armée ne formaient plus sur Tautre rive qu une 
masse informe, qui se déroulait confusément en a'écoulant vers 



CAMPAGNE DE AUSSIB, m 

Zembin. Tout ee pays est un plateau brisé d^une grande étendue» 
où leâ eauXy flollaut incertaines entre plu&ieurs penies^ forment un 
vaste marécage. L^armëe le tratena mt trois poDls eonsëcutifs de 

trois cents toises de longueur, avec un eionneuient mêlé de irajeur 
et de joie. 

Ces ponts magoifiques, faits de sapins résineux, commençaient à 

quelques versles du passage. Tchaplitz les avait occupés pendant 
plasieors jours. Un abattis et des tas de bourrées, d^on bois com- 
bustible et déjà sec, étaient couchés k leur entrée, comme pour loi 
indiquer ce qu'il avait à en faire. Il n'aurait d'ailleurs fallu que le 
feu de la pipe de Ym de ses Cosaques pour incendier ces ponts. 
Dès lors tous nos eiForts et le passage de la Béresiiia eussent clé 
inutiles. Pris entre ces marais et le fleuve, dans un espace étroit, 
sans vîntes, sans abris, au milieu d^un ouragan insupportable, la 
grande armée et son empereur eussent été forcés de se rendre sans 
combat. 

Dans cette position désespérée, dit M. de Ségur *, oOi ^ France 
entière semblait prise en liassie, où ^ut était contre nous et pour 
les Russes, ceux-ci ne firent rien qu^à demi, Kutuzoff nWriva sur le 
Dniéper, à Kopis, que le jour où Napoléon abordait la Bérësîna. 
Wittgenstein sfi laissa contenir pendant le temps nécessaire. Tchi^ 
cbagoff fut défait, et sur quatre-vingt mille hommes. Napoléon 
réussit à en sauver soixante mille. 

11 était resté jusqu^au dernier moment sur œs tristes bords,, près 
des mines de Brilowa, sans abri, et à la téte de sa garde, dont k • 
tourmente avait détruit le tiers. Le jour, elle prenait les armes et 
restait rangée a» bataille; la nuit, elle bivaquail en carré autour 

* Jiistoirtf de Napoléon de la granule armée en 1012 i tome 11^ diajjkitre %, 
pageJ43, 
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de ton chef : li ces vieux gvenadiera altisaieiit sans cesse lenn 
feux. On les voyait assi» sur leurs sacs, les coudes appuyés sur leurs 
genoux et la tète sur leam maina, aommeillant ainsi replié sur eox* 
mêmes, pour que leurs membres s^échauliabsent Vm 1 auire, et pour 
moins sentir ie vide de leurs estomacs. 

Pendant ces tiois jours et ces trois noits. Napoléon, an milieu 
d^eux, le regard et la pensée erraui de trois cdlés à la fois, soutint 
le deuxième corps de ses ordres et de sa présence, protégea le neor 
vième corps et le passage avee son artillerie, et s^onit anx efforts 
d^Éblé pour sauver de ce uaufiage le plus de débris possibles. 

Le 29, remperow quitta lea bords de la Bérésina, poussant 
devant lui la foule des hommes débandés, et marchant avec le neu* 
vième corps désorganisé. La veille, ie deauèaie, le neuvième corps 
et la division DombMmhi présentaient un ensemble de quatorze 
mille hommes, et déjà, à rexcepliou d'euviion ^ix raille hommes, 
le reste n^avait plus l'orme de division, de brigade et de régiment. 

Gâtaient encore soixante mille hommes, mais sans ensemble. 
Tous marchaient pêle-mêle, cavalerie, fantassins, artilleurs, Fran- 
çais et Allemands : il n^y avait pins ni ailes ni centre. L'artillerie 
et les voitures roulaient an travers de celte fonle confuse , sans 
autre instruction que celle d^avancec autant que pos^le* 
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Garde royale. 

GHKNADIKH A PIKU. — OVFICIKU D AHTILLRRIK. 
Campagne de Ruttit* eu IKli. 
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▲XIAQCE DE L'AB&iÉHE-GAB]>8. 
COMBATS DB PUSKIElflTZT BT DB MALdDB 

DÉPAai KAPOLEO.N. 



Mapoléon à Ifalodfczno. — Arrivée des coarriers. — L'empereur décide son départ 
immMial pour Paris. — Objections de Daru. — Rigueur excessive du froid. — 
TcbilcIiagolT all;i(]ue l'arrière-garde. — Il est repoussé. — Maison dirige la retraite 
et fait brûler It s puiiis du défilé de la Gaïna. — Lutubai de Pleszczenilzy. — Ney 
conduit UQ renfort de dix-buit centî> Polonais. — Combat de MalodeczQO. — Nejr et 
Haiaon réfiiteiit. « Yictor vient k leur secours. Il estcbargé de soutenir la le- 
traite. — Ney est appelé k Smorgony. — Napoléon vient d'y arriver avec une iirale 
de mouranis. — Il y achève ses dernIèreB inatntclioBB et le vingt-neuviène et der- 
nier bulletin. — Il Aiil part de sa résolatiop aui marécbaui.~|l«m est investi du 
oommaudemeut suinéme de l'année. — Bépart de renspeienr* 



Le 3 déeembfe, Napoléon arriva dans la matinée à Malodeezno. 

CélaU le dernier pGiot sur lequel Tchiichagoû aurait pu le pré- 
venir. Quelques vivres s^y iroavaient, le fourrage y élaii aboadant, 
la journée belle, le soleil brilhnt, le froid supporlable. Enfin, les 

courriers, qui manquaîcul depuis longtemps, y arrivèrent tous à la 

fois. Les Polonais furent aussîtèl dirigés aor Varsovie par Oliba, et 
D. ea 
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les cavaliers à pied par Mci ecz, sur le Niéoieu : le reste dut suivre 
la grande roale qu^oo venait de rejoindre. 

Jusque-là, Napoléon semblait n^avoir pas conçu le projet de 
quitter sou armée mais, vers le milieu de ce jour, il annonça 
tout à coup, k Daru et à ûuroc, sa résolution de partir ineessamineni 
pour Paris. 

Daru n'en recouuul pa3 la nécessité. Il objecta u que les com- 
munieations étaient rouTerles et les grands dangers dépassés ; qu^à 
chaque pas rétrogrades, il allait rcucotitier Iqs renforts que lui 
envoyaient» Fam et rAUetnagne. « 

Mais Tempereur répliqua « qu^il do se sentait plus assez fort 
pour laisser la Prusse entre lui et ta France. Pourquoi faliaii-il 
qu^il restât à la tète d^une déroute ? Murât et Ëugène suffiraient 
pour la diriger, et Ne) pour la couvrir. 

« yu il était indispensable qn^tl retournât en France pour la 
rassurer, pour Tarmer, pour contenir de là tous les Allemands dans 
leur fidélité I enfin, pour revenir avec des forces non? elles et suffi- 
santes au secours des restes de sa grande armde. 

« Hais, a? aiit d^atteindre ce but, ne fallait^ paa qu'il traversât 
seul quatre cents lieues de terres alliées; et, pour le hire sans 
danger, que sa résolution y fût imprévue, son passage ignoré, le 
bruit du désastre de sa retraite encore incertain ; qu^il en précédât 
la nouvelle, Teffet qu'elle ) poun^it jjrodiiire, et toutes les défec- 
tipna qai poor^aîent résulter? Il n'avait donc pas de temps à 
perdre, et le moment de son dépsin était venu, i» 

Il n'bé^ta que m le clioix du chei qu'il lais.serait à Parmée. 

C'était enire Hurat et Eugène qu'il balançait» Il aimai( la asigcsse 
et le dévouement de celui-ci; mais Murât avait plus d^éclat, et il 
s'agiaaaît d'impQsor» ib^ugèae rçsierait av^ ce moaarquQ i son âge, 
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son rang inférieur répondraient de sa soumission, et son càMC(ère 
de son zèle* Il eii donnerait Texeinple aux Étitres tbaréthadt. 

Eiilin, Berlhiei*, le canal laul accouluinc du lous lus ordres et âé 
tontes les récompenses impériales, demeurait encore aveo eUX i il 
n^y atifait dode rieu de changé dans la forme ni dans Torgâiirsatiôn ; 
et cette disposiiion, en annonçant son prompt retour, contiendrait 
à la fois daits lettf devoir les plus impatients d^ sieiis, ét dans une 
craltite saltitaire tes plus ardunts de sés ennemis. 

TeU furent les motifs de ^a[)oIéon. Caulincourt reçut aussitôt 
rordre de préparer en secret Ce départ. Le lien qu^on lui assigna 

fui Saioigony, et Tépoque, la nuit do 5 au 6 décembre. 

Mais, à rin&taut même 0(1 Ndpoléon décidait son départ, Tbiver 
dcvéttdit térrfbte, comme si le ciel moscovite, le voyant près de lui 
ét'b;ipper, eût redoublé de riguom pour l'accabler et le détruire. 
Ce l'ut au travers de 26 degrés de froid que l'empereur atteignit, le 
4 décembre, Bîcoitza. 

Il avait laissé le comté dé Lobau et plusieurs centaiues 
d'hodittes dé sa vieille garde à Malodeczno. Cétait là que la tenté 
de Zembitf rejoigoait le grand cbemlii dé Minsk I Vlbia. Il fallait 
garder cet embrancbenieiu jusqu'à Parrivée de Victor, qui le dé- 
fendrait â son tour jusqu^à Tarrivée de Ney. 

Car c'était encore à ce maréchal et an deuxième corps, t(nik~ 
mandé par Malsou, que l'arrîère-garde était couûée. Le soir du 
29 novembre, jour Dit FfapolëdU quitta les bords de la Bérésinâ, 
Ney et les deuxième et troisième corps, réduits à trois mille sol- 
dats, avaient passé les longs ponts qui mèueut à Zembin, en lais- 
sant à leur entrée Maison et quelque^ centaines d*hoiiuiies pour 
les défendre et les brûler. 

Tcbitchagoff attaqua tard, mai^ vivemeâty*et nou-seuiement à 
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coups de fusil, mais à la baïonnette ; il fat repoussé. Maison ftissH 
OD même temps charger les loogs pools de ces bourrées dont 
TchapKlz, quelques jours plus i6i^ avait négligé remploi. Dès que 
loui fui préi, rennemi entièrement dégoûté du combat, et, la nuit, 
les bivacs bien établis, il passa rapidemeui le délilé, et y ûi mettre 
le feo. En peu distants, ces longues chaussées tombèrent eu 
cendres dans leurs marais, que la gelée n avait point encore rendus 
praticables. Ces fondrières arrêtèrent rennemi, et le forcèrent à 
se détourner. Aussi, pendant le jour suivant, la marche de Ney et 
de Maison fut-elle tranquille; mais le sut lendemain, 1^** décembre, 
comme ils arrivaient en vue de Pleszczenitzi, voilà qu'ils aper^ 
çoivent tonte la cavalerie ennemie qui accourt et qui pousse k leur 
droite Doumerc et ses cuirassiers. En un ioslaot, ils sont débordés 
et attaqués de toutes pans. 

En même temps, Maison voit le village par où il doit se retirer 
tout lempli de traioeurs. 11 envoie leur crier de fuir promptemeot y 
mais ces malhenreui , affamés, n^écoutant, ne voyant rien, refusent 
de quitter leur repas commencé, et bientôt Maison fut repoussé 
sur eux dans Pleasczenilzi. Alors seulement , à la voe de Tennemi 
et an brait des obus, tons ces infortunés sVbranlent à la fois; ik 
se précipitent, ils aiUaent de toutes parts dans la grande rue, qu'ils 
encombrent. 

Maison et sa troupe se trouvèrent tout à coup conmie perdus 

au milieu de cette troupe effarée qui les pressait, qui les étouffait et 
leur était jusqu'à l'asage de leurs armes. Le maréchal n'eut d'autre 
ressource qne de recommander aux siens de rester serrés et 
immobiles, et d'attendre que le Ilot se fût écoulé. La cavalerie 
ennemie joignit alors cette masse et s'y embourba; ellen^y put 
pénétrer que leotenient et à force de luer. 
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Enfin la cobue s^étaot dissipée, découvrit aax Russes Maison cl 
ses soldais, qui les attendaient de pied ferme. Mais, en fuyant, celte 
Iroope avait entraîné dans son désordre one partie de nos combat- 
taoïs. Maison, dans une plaine rase, et avec sept à huit cents 
hommes devant des milliers d^eonemis, perdit tout espoir de saint ; 
déjà même il ne cbercbait plus qu'^à gagner nn bois pour y vendre 
plus ciièrement sa vie, quand il en vit sortir dix-huit cents Polo- 
nais, troape toute fratcbe qne Ney avait rencontrée et qu^il ame-> 
oait à son secours. Ce leiiiort aiiéla reimerai et assura la retraite 
jusqu^à Malodeczno. 4 décembre, vers quatre heures du soir, 
Ney et Maison aperçurent ce bourg, d^oà Napoléon était parti le 
malin même. Tchaplilz les suivait de près. Il ne restait plus à Ney 
que six cents hommes. La faiblesse de cette arrière-garde, rap- 
proche de la noit et la vue d^un abri excitèrent Tardenr du général 
rosse : son attaque fut ()rcssanie. Ney et Maison , sentanl bien 
qu^ils mourraient de froid sur la grande route, s^iis se laissaient 
pousser au delà de ce cantonnement, préférèrent périr en se dé- 
fendant. 

Ils s^arrétèrent à son entrée; et comme leurs chevaux d^artillerie 

ëlaieiU mouraiils , ils ne songèrent plus à sauver leurs canons, 
mais à en écraser pour la dernière fois Tennemi : c^cst pourquoi 
ils mirent en batterie tout ce qui leur en restait, et firent un feu 
terrible. La colonne d'atlaque Tchaplilz eu iui loute brisée j elle 
s^arréta. Mais ce général, usant de sa supériorité, détourna une 
partie de ses forces vers une autre entrée ; et déjà ses premières 
troupes avaient iranchi les eoclos de Malodeczuo, quand tout à 
coup elles y rencontrèrent un autre combat. 

Le bonheur voulut que Victor, avec environ quatre mille hom- 
mes, reste du neuvième corps, occupât encore ce village. L^achar- 
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nement y fut eilrême : on s^eoleva plosiean fois de part ei d'au- 
tre les premières maisons. Des detix cAtës on combattit moins pour 
la gloire que puur se conserver ou s'*flrracher un refuge contre un 
froid meurtrier. Ce tie fut qa^à onze heures du soir que les Russes 
y renoncèrent, et qii^à demi gelés, ils en allèrent ehereher un autre 
dans les villages environnants. 

Le lendemain, 5 décembre, Ney et Maison, crurent qne le duc de 
Bellune les remplacerait à rarrière-ganle ; mais ils s^aperçurcfit 
que cemarccliai, suivant ses iaslruciioas, s'était retiré, et qu'ils 
étaient seals dans Malodeczno avec soiiante homntfe» Tout le 
reste avait lui : leurs soldats, que jusiju'au dernier riiomenl les 
Russes n'avaient pu vaincre ^ Tatrocité du climat les avait vaincus) 
les armes leur tombaient des mains, et eux-mômes tombaient à 
quelques pas de leurs armes. 

Maison, en qui une grande force d^àme s^alliaii dans «ne juste 
proportion & une grande force de cor|)s, ne s^éloonn point ; il con*i 
linua sa retraite jusqu'à Bieiutza, ralliant à chaque pas des hommes 
qui lai échappaient sans cesse, mais enfin marquant encore aveo 
quelques baïonnettes Parrière-garde. Il n'en fallut pas davantage, 
car tes Russes, glacés eux-mêmes et forcés de se disperser avaut la 
nuit dâns tes habitations voisines , d^osatent en sortir qu^au graM 
jour. Alois ils recommençaient à nous stiivre, mais sans attaquer : 
car, à I^exceplion de quelques efforts engourdis, la violence de la 
température ne permettait de s^arrâtef ni pour préparer une attaque 
ui pour se détendre. 

Cependant Ifey, surpris du dépàrt de Victor, Pavait rejoint ^ il 
s^était eflbrcé de Farrèter; mais le due dé Bellune, ayant Tordre 
de se retirer, s'y était refusé. Ney lui avait alors demandé ses 
troupes, s^olEraiit de lê remplacer dans âoit eommand^mefit; maia 
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Yietor n^avait voulu ni céder sea soldats, ni prendre sans ordre 
rarrière- garde, DaQ$ celte aliercatioD^ le prioce de la Moskowa 
s'empertav dit-on« avec une violeoce exceasive^ dont U froideur de 

Victor ne s'éiiiul guère. Eiiim un oidrc tic Tempereur iuiervjul j 

Victor fut chargé de aouteoir la retraite, et Ney appelé à Smor» 

gony. 

Napoléon vQiiait d'j arriver, au Pulieu d'uoe foule de rooiiraïus, 
dévoré de cliagrio, mais ne laiaaant percer aucnue émotion à la Tue 
des souffrances de ces malheureux, qui, de leur côté, ne loi fai- 
saieat entendre aucuo murmure. Bien loin de sVpuiser en provo- 
calions, en plaintes même, on marchait silencieux, réservant tous 
SCS moyens couirc une naïui c ennemie, dibUaii de toute autre idée 
par uoe action, par une souffrance continuelles. Les besoins physi- 
ques absorbaient toutes les forces morales ; on vivait ainsi dans ses 
sensations, restaut soumis encore par souvenir, par suite d'impres- 
sions reçues dans un meilleur temps, et beaucoup par un honneur, 
par un amour de gloire, exalié par vingt ans de triomphes, et dont 
la chaleur survivait et combattait encore. 

L^aotorité des chefs était d'ailleurs restée entière el respectée, 
parce qu'elle avait toujours été toute paicrnellc, et que les dangers, 
les triomphes, les inaui^, avaient toujours été communs. C'était une 
famille malheureuse, dont le chef était peut-être le plus à plaindre. 
Ainsi, Tempereur et la grande armée gardaient l ua envers Tantre 
un triste et noble ailenee ; on était à ta fois trop lier pour se 
plaindre et trop exf érimenté pour n^en pas sentir Pinutilité. 

Cependant Napoléon entre précipiiamtneut dans sou dernier 
quartier impérial; il y achève ses dernières instructions , et le 
vingt-neuvième et dernier bulletin de son armée expirante. Des 
précautions furent prises dan^ son appar(ement inicrieur pour ^ue 
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juî^qu'au It'iideiaaiu rieo de ce qui allait s^) passer ne transpirât. 

Mais le presseoliment d^un dernier malbeor saisit ses officiers ; 
tous auraient voulu le suivre; ils étaient affamés de revoir la France, 
de se retrouver au sein de leur:» familles et de fuir cet atroce cli- 
mat ^ mais aaeao n^osait en témoigner le désir : le devoir et Thon* 
ueur les relcoaient. 

Peudaot qu^ils feignaient un repos qu^ils étaient loin de goûter, ia 
nnit et rinstaut que Tempereur avait désignés pour déclarer au 
chef de Parmée sa résolution arrivèrent. Tous les maréchaux furent 
appelés. Â mesure 4|u ils entrèrent» il les prit chacun en particu- 
iier, et d^abord il les gagna à son projet, tantôt par ses raisonne- 
ments, tantôt par des épancbemeuts de confiance. 

Cest ainsi qu^eo apercevant Davoust, on le vit aller ao-devani 
de lui, et lui demander pourquoi il ne le voyait plus? s il Tavait 
abandonné ? £l sur ce que Davoust répondit, qu*il croyait lui dé- 
plaire, Tempereur s^eipliqua doucement, accueillit ses réponses, 
lui cuuiia jusqu'^au chemin quM crojau devoir prendre, et reçut ses 
conseils sur ce détail. 

Il fut caressant pour tous ; puis, les ayant réunis à sa table, il 
les loua de leurs plus belles acuous pt;ndant celle campagne. Pour, 
lui, il ne convint de sa témérité que par ces seuls mots : «i Si j^étais 
ir né sur le trône, si j^étais un Bourbon, il m^aurait été facile de 
« ne point faire de fautes. i> 

Quand le repas fut achevé, il leur fit lire, par le prince Eugène, 
»ou viii^i-ueuvième hullelin; après quoi, déclarant hautement ce 
qu^il avait déjà confié à chacun d'eux, il leur dit « que cette nuit 
même il allait partir, avec Duroc, Canlaincoort et Lciban, ponr 
Paris j que sa présence y était iudispeusabie pour ia Fraiu e, comme 
poor tes restes de sa malbenreose armée. Cétait de là seulement 
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qu'il pourrait conienir les Autrichiens et les Prussiens. Saus ilouie 
ce«peu|ileâiié«iieraieat à ki déclarer ia guerre, lorsqu'ils le sau- 
raient k la téie de la nation irançaîse el d^aœ noavelle armée de 
douze ccDi mille hommes, » 

il dit encore « qu^il envoyait d^avance Ney à Vlina pour y tout 
réorganiser; que Rapp le seconderait et irait eusuiic à Daiiuick, 
Loriston à Varsovie, INarboone à Berlin j que sa maison resterait 
À l'arméci mais qo^il faudrait faire le coup de sabre à Yilna et y 
arrêter Tennemi. Qu'on } irouveiait Loison, de Wrèdei des ren- 
ioris, des vivres et des munitions de toutes espèces ; qu^ensuile on 
prendrait des quartiers d'hiver derrière le Niémen ; qo^il espérait 
que les iiui>ses ne passeraient pas la Vistule avaut sou retour, j» ' 

« Je f oiis quitte* leur dit-il, mais c'est pour aller chercher trois 
cent mille soldats. Il faut bien se mettre en mesure de soutenir une 
seconde campague, puisque, pour la première fois, uue campagne 
n^a pas achoiré la guerre. Et partant, â quai e^iaort-il ténu? 
Quinze jours après fouverture des hosiiliiés, la paix devait être 
laite à Viiuai mais Bagratiou et ses quaraulc mille Russes uni pu 
se dégager de nos mains, ol vous savez à qui la faute I 

^ Le iiioia buivaut, Smolensk était tournée, surprime, et pas un 
soldat russe notait là pour nous en fermer les portes* Ce grand 
coQp do main |»ouvait encore ramener le cabinet de Pétersbourg 
au parti de ia paiji \ mais on a duuné le temps à Neverow.^ki d'at- 
teindre Smolensk, d'j recevoir Rejewski, et finalement d'être se- 
couru par les deux grandes armées russes. Toutefois, nous prenons 
Smoleuhiî, et Barclay de Xolly, pour gagner Moskow» allait être 
forcé lui*méme de délîler sous la longue rangée de nos canons \ 
mais, par un vertige incompréhensible, le duc d'Âbrantès n'a pas 
voulu occuper les positions esssiitàellos i Pôtûr«i)ourgi sacnlié, se 
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trouvait du moins à la merci de la moiodre patrouille suédoise ; 
mais voilà que Beroadoite réve de se faire empereur à ma place I 

Moskow tofobe eoUa daus nos mains. Cétaii, celle fois, le gage 
assuré de la paix; mais les mèches anglaises le changeât en un 
monceau de cendres ! 

« Je me charge alors du rôle de renaemi. Je fais porter des pa- 
roles de conciliation ; mais Tempereur Alexandre, à qui je m'a- 
dresse, D'esi plus le méine liomine que j^écoutais à Tilsii, quand il 
me demandait la paiil... Nous nous décidions à la retraite, et nos 
réserves sont disposées de manière que toute armée ennemie qui 
viendra se placer sur noire chemin soit écrasée... mais vous savez 
rhistoire de nos désastres, et comhien est petite la part que les 
Rosses y ont prise. Ils peuvent bien dire comme les Athéniens de 
Tiiémislocle : « A ous étions perdus, H nous n'sussions été pér- 
il éuêl*.* • Quant à nous, notre unique vainqueur, c^eai le froid, 
dont la rigueur prématurée a trompé les habitants eux-mêmes ! Les 
contre-marches de SclmarUeuberg ont fait le reste ! Ainsi, Tau- 
dace inouïe d^un incendiaire, un hiver surnaturel, de lâches in<- 
irigues, de soiies ambitions, quelques fautes, de la trahison pcui- 
ètre, et de honteux mystères qu'on saura sans doute un jour, voilà 
ce qui nous ramène an point d*où nous sommes partis l Vit-on ja- 
mais plus de chances favorables dérangées par des conirai icics plus 
imprévues ! La campagne de Ruesie n'en eerapoê moine la plue 
fflerieueey la plue difficile ei la plus honorable dont thUtoire 
moderne puisse faire mention, i* 

Ënlin, Napoléon décida que le roî de Naples serait investi du 
commandement suprême de Tarmée^ qui devait conserver la même 

*lMrCeÊieè'yMimiimel4êSeiimle'»M 
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forme, sous les mêmes chefs. Voici* les dispositions géoérales 
qu^il preBerivil à Mural : 

u Rallier Pannëe à Vilna; teuîr cette ville, et prendre des 
quartiers d'hiver : les Aulrichiens sur le Nicmeu, couvraot Briesk, 
Grodno, Varsovie \ 1 armée sur Vilna et Kowao* Ëo cas que Tart- 
inée ennemie marche, et qu^on ne croi^pas pouvoir tenir en deçà 
du ISiémeu, la droite couvraul Varsovie, el, se peut, Grodoo ; 
le reste de Tarmée en ligne derrière le Niémen^ gardant comme 
tête de pont Kowno. Faire faire jde grands approvisionnements de 
fariue à Kœoigsbcrg, DanUick, Varsovie, Thoro. Faire tout éva- 
cuer de Vilna et Kowno, afin d^élre libre de ses mouvements \ 
les évacualiotis auroui lieu sur ûaalzick pour ce qui est le plus 
précieui. 

<c Napoléon, » 

Il était sept heures du soir. Après avoir donné ses dernières in- 
structions à Murât et aux maréchaui, Fempereur leur serra allée- 
tueusement les mains, Ij^s embrassa tous, et monta en voiture, ac- 
conipiigné de Caulincouri. Duroc ei le comle Lobaii le sui\ aient 
dans un traîneau. Sur le siège de la voiture de Napoléon étaient 
son mameluk et le capitaine Wasowicz, des lanciers polonais de 
sa garde, qui devait lui servir d interprète. Il voyageait incognito, 
sous le nom du duc de Vicence^ et, croyant la route libre, il n^ë* 
tait escorté que par on faible détachement de lanciers napolitains. 

« A Oschmiana, dit M. de Langeron, Napoléon fut au moment 
d^ètre pris par le partisan Seslavin, qui j parvint le mémo jour que 
loi, et êntra même dans la ville. Il y trouva la division Loîson^ qui 
y était arrivée la veille ; il fut obligé de se retirer; mais sM eût su 
que Napoléon avait quitté Tannée^ il eût pu très*facilemcnt Tenle- 

* MorUmval} BUMm iê Is piMrrv iê JIkm^oi ISli; dnp^zn^page 448. 
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ver aur l6 chemin. Ce Sesiavin, alors colouei, ëuit, avec Fignier, le 
plue adroit, le plus intrépide et le pins audacteoi des partisans. .« » 

Hepou3sés, lesCos nmes allèrent prendre position à peu de dis- 
tance de la ville, et la canoniièrent assea longtemps, ils venaient en 
effet de se retirer, lorsque Napoléon passa sur la renie. Échappé à 
ce danger, il poursuivit sa course, et aileignil Vilua le 6; traversa 
Wilkowski, où il changea sa voiture contre nn traîneau; s^arréta le 
10 à Varsovie, pour demander une levée de dix mille Gosa<pie8. 
De là, après avoir traversé la Silésie, il revit Dresde, Hanati, 
M ajfence et enfin Paris, où il apparut «oudaiaemenl le 19 décembre. 

« Toujours aveugle et injust*^, dit Morlonval, la haine a qualifié 
de déseriioo ce départ commandé par la nécessité. Certes, si Na-> 
poléon n^eût été que général, on aurait pu lui reprocher avec raison 
d^abandouner l'année; mais, avant tout, il éiaiL chargé des desti<- 
nées d^on grand peuple* » 

Il u^y a pltts de remède, dit encore le baron Fain, que dans 
Tarrivce d'aune armée nouvelle j mais cette armée, qui peut la créer 
en trois mois, si celi^esl Tempereur? autre ordre de devoirs a 
commencé pour lui.-GW avoir assez fait le général, il est temps 
de descendre de cheval et de remonter sur le trône. Sa [iresence, 
qui n^e$i plus indispensable au miliea de ses soldats, est imlispea- 
sable à Paris; elle y peut tout, et nul ne peut Py remplacer. * 

Terminons le présent chapitre par quelques détails intimes sur 
le voyage de Napoléon jusqu^à Viloa. 

<t Le 3 décembre"^, nous arrivâmes à Malodeczno; pendant tout 
le jonr, Teropereur parut pensif et inquiet; il avait de fréquents en- 
tretiensavec le grand écuyer, M. de Caalincourt. Je me doutai de 

* iiraiMiMHI dff 18IS ; tome H, page 40t. 
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quelque mesure extraordinaire; je ne me trompais pas dans mes 
conjeclares. A deux Keues de Smorgony, te dite de ViceQee me fit 
appeler, et me diL traller en ;iv;itit pour douner des ordres, afin de 
faire mettre sur ma calèche, qui était la plus légère, les six meil- 
leurs chevaux des nttelages, et de les tenir constamment sur les 
traits. J'étais à Smorgony avant Tcmpereur, qui uVriva qu'à la 
ouït tombante $ le froid était excessif. LVmperenr descendit dans 
une panvre maison, sur une place, où il établit son quartier général; 
il prit un léger repas, écrivit de sa main le vingt-neuvièiue bulletin 
de son armée, et niModa tous les marécbaux auprès de lui. 

« Biea nVait encore transpiré dn projet de ^empereur ; mais 
dans les grandes et dernières mesures, il y a presque toujours 
quelque chose dlnsolite qui n'échappe pas aux plus clairvoyants. 
L'empereur n'avait jamais ël(î aussi aimable, aussi communicaiir j 
on sentait qu^îl avait besoin de préparer ses amis les plus dévoués à 
une accablante nôavelle. Il causa longtemps dé choses vagues, 
puis il parla des grandes choses qui avaient été laites pendant la 
campagne, revenant avec plaisir sur la retraite du maréchal Ney, 
piiU ttmimt enfin retrotwé. 

(( Le maréciial Davoust paiaissait soucieux j Pempereur lui 
disait : 

« — Parlez donc un peu, maréchal ! » 

<( li y avait eu depuis quelque temps un peu de froideur entre 
lui etTempereur; Sa Majesté lui fit des reproches du peu de fré- 
queuces de ses visites, mais Elle ne pouvait dissiper le nuage qui 
chargeait tous les fronts; car le secret n^avait pas été si bien gardé 
qu^Elle Pavait espéré. Après le repas, Pempereur chargea le prince 
Eugène de lire le vingt-neuvième bulletin ; alors il s^ouvrit franche- 
ment sur sou projet, ajoutant que son départ était essentiel pour 



Digitized by Google 



uo 



CÀMPÀGAfi DE RUSSn. 



envoyer éêê f armée. Il donna ses ordres aax maré- 
chaux ; tous ëlaieut irisleg^l découragés. Il élait du heures du soir 
quand Temperear dit qu^il Aaîl temps dVIer prendre do repos ; il 
embrassa affeclueuseoitinl lous les maréchaux» el se retira. Il senlait 
le hesoio do cette séparation, car il svait- beaucoup souffert de la 
gène de cette entrevue : on pouvait do noîos «■ juger par reztréme 
agi(aiioi) qui régQ«|it sur sa figure après le conseil. Environ une 
demi-beure après, Tempereur me 6l appeUi^-dans sa cliambre, et 
me dit s 

<c — Constant , je pars. Je croyais pouvoir vous emmener avec moi; 
maisj^ai réfléchi que plusieurs voitures attireraient les regards; il 
est essentiel que je nVprouvfi aucun retard ; j^ai dunné des Ordres 
pour que vous puissiez partir aussitôt après le retour de mes che- 
▼aui. Vous me snivrez donc à peu de distance* » 

« JVtais fort souiïraut de ma maladie, cVst pourquoi rcmpcrcur 
ne voulut pas que je partisse sur la siège, comme Je le lui demandai, 
afin de pouvoir loi donner tous mes soins, auxquels il était babttué| 
il me «dit : 

4t — Non, Constant; vous me suivrez en voiture, et j^espère que 
vous pourrez arriver uo jour, au plus tard, après moi* > 

« Il pariii avec M. le duc de Vicence, ei Rousian sut le siège ; 
OQ fit dételer ma voiture, et je restai k moo grand regret* L'em* 
pereur était parti dans la nuit. 

« Le leodemaio, à la pointe du jour, l'armée savait tout. L'^im- 
pression que fit cette nouvelle ne peut se peindre : le décourage- 
ment fut à son comble; beaucoup de soldats blasphémaient et 
reprochaient à rempereur de les abandonner; c'était un cri de 
malédiction générale* Le prince de Neufcbàtel était dans une vive 
inquiétude, et demandait à tout le monde si l'on savait des nou- 
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velles, quoiqu^il dûl en recevoir le premier; li redoutait que Napo- 
léon ne fAt enlevé par les Goeaqaes^ ear il avait «ne iliible eicorie, 
et si Ton avait pu apprendre son ^iassage, aui doule que l'on eût 
fait ie& pius graods efforts pour s^en emparer. 

« Cette nuit do 6, le froid augmenta encore; il fallait qn^îl fût 
bien vif puisque Poo irouva à terre des oiseaux tout raidis par la 
gelée. Des soldats qui s^étaient assis, la téte dans les mains et le 
corps incliné, pour sentir moinn le vide de leor estomac, se lais- 
sèrent aller au sommeii, et furent Uronvés moru dans celte position. 
Quand nous respirions, la vapeur de notre haleine allait se congeler 
à nos sourcils ; de petits glaçons blancs s^étaient formés aux mous- 
tachea et à la barbe des soldats; pour s'en débarrasser, ils se 
chauffaient le menton au feu des bivacs : on conçoit qn'on bon 
nombre ne le firent pas impunément. Des ai liUeuid approchaient 
leur» mains des narines des chevaux pour y chercher un peu de 
chaleur au souffle puissant de ces animaux. Leur chair était la 
nourriture des soldats: ou les voyait jeter sur les charbons ardents 
de larges tranches de viande, et comme le froid la gelait, alors 
elle se transportait sans, se g&ier, comme du porc salé ; la poudre 
des cartouches tenait lieu de sel. 

« Dans cette même nuit nous avions avec noos un jeune Parisien, 
d^nne famille fort riche, qui avait voulu un emploi dans la maison 

de Tempereur; il était fort jeune, et avait été reçu dans les garçons 
d'appartement : le panvre enfant faisait son premier voyage, 11 fut 
pris de la fièvre en quittant Moskow, et il était si mal ce eoir-li, 
qu'on ne put Tenlever du fourgon de la garde-robe, dans lequel 
on Tavait mis pour qu'ail fut mieux; il y mourut dans la nuit, La 
terre était si dure qu^on ne put lui faire une fosse, et noua éprou- 
vâmes le chagrm d'abandomier ses restes sans sépuiiure. 
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« Je parlis le lendemain, muni d'un ordre d« prince de Neat- 
ch4(el pour que sur leule la route ou lae douuài des dievaux de 
préféreoce k tout autre. Â la première poate, eprèa Snorgeny t d'oà 
Tempereur était parti avec le duc de Yicence, cet ordre me fut de 
la piua graode utilité ^ car il n^jf avail de chevaux que pour une 
seule voiture : je m^y trouvai eu concurrenee pour les avoir avec 
M. le comte Dara^ arrivé eu même tempti que moi. Je n'ai pas 
besoia de dire que sans Tordre de Tempereur, de le rejoindre le 
plus lôl possible, je n^aurais pas usé de mou droii pour prendre 
le pas sur TiAtendaut général de Farmée i mais, comasandé par 
mon devoir, je montrai Tordre du prince de Neufcbàlel à M. le 
comte Dai'u, qui, upios i'avou^ exammé, me dit; 

H ~ Cest juste, M. Constant^ prenez les chevaux ; mais, je vous 
« en prie, renvoyez-les-moi le plus vite possible. » 

« Que celte retraite lut désastreuse ! Après bien des peines et 
des privations, nous arrivâmes k Vilna. Il fallait passer sur un pont 
long et étroit pour entrer dans celte ville; rartillerie, les fourgons 
encombraient Tespace de manière à empêcher toute autre voiture 
de passer; on avait beau dire : 

« — Service de l'empereur! )> 

« On était accueilli par des malédictions. Voyant Timpossibilité 
d^avaucer, je descendis do ma calèche , et vis alors le prince 

d'Aremberg, olïicier d'ordonnance de Tempereur, dans un état 

pitoyable ; sa figure était décomposée, il avait le nez, les oreilles et 

les pieds gelés. Il était assis derrière ma voiture; j^en fus nàvré. 

Je dis au prince que, s'il m'avait prévenu de son deluissement, je 

lui aurais donné ma place : à peine, s'il pouvait me répoudre. Je le 
soutins quelque temps; maia, voyant combien il était ufgent pour 

tous les^deui d avancer, je pris le paru de le porter ^ il était mince. 
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svelte, de taîlle moyenne. Je le pus dans mes bras, et, avec ce 
fardeau, coudojraut, pressaut, heuiiaot et beurië, j'arrivai enfio, 
et déposai le prince aa quartier général do rm de Naples, en 
i t'commandanl quil reçût les soius que réclamait son élal^ après 
quoi je m'occupai de ma voiture* 

<c Nous maoqaîoDS de tout; longlemps avant d^arriver à Vilna, 
les chevaux étant morts, nous avions reçu ordre de brûler nos voi- 
tures avec loui ce qu'elles coutenaîent. Je perdis coosidérable- 
ment dans ce voyage ; jVais fait emplette de plusieurs choses de 
prik : tout fui biulé avec mes effets, dont j'avais toujours une 
grande quantité dans mes voyages; une grande partie des effets de 
Tempereur furent perdus de la même manière. 

« Une fort belle voilure du prince Berthier, qui venait d'arriver 
et nVait point encore servi, fut aussi brâlée. Â chacun de ces 
feux se tenaient quatre grenadiers qui, la baïonnette en avant, de- 
vaient empêcher que personne ne prit ce qui devait être, sacrifié. 
Le lendemain, on fit la visite des voitures qui avaient été épar- 
gnées, pour s'assurer qu'il n'y restait aucun eilei. Je ne pus garder 
que deux cb^ises. ^ous couchâmes à Yiina, mais le lendemain, 
de grand matin, Talarme se répandit. Les Russes étaient ani portes 
de la ville, des gens arrivaieui lout effarés eu criant.: 

« '"■NûUê sommes perdus/ » 

« Le roi de Naples fut réveillé brusquement, saula de son lit, 

et en un instant l'ordre fut donne pour que le service de l'empe- 
reur partit SQr-lcHshamp^ je laisse à penser avec quelle confusion 
tout cela se fit. On nVutle temps de faire aucune provision, on 
nous obligea à partir sans relard j le prince d'Aremberg fut mis 
dans une voiture du roi, avec ce qu'ion put se procurer pour les 
besoins les plus ^re^^aiiLs. jNuus éiioun k peme j^orlis de la ville 
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qaemus enteodimes de grands cris derrière uous et des coups de 
eanoD, accompagnés de vives fosilUdes* Nous avioiis à gravir une 
moDlagoe de glace ^ les cbevam étaient fatigués, on nVançait pas. 
La voilure du trésor iut laissée à Tabaudon, et une partie de l^ar- 
gent fut pillée par des gens qui, à cent pas de lày étaient obligés de 
ieter ce qn^ils avaient pris ponr ssvver leur vie. » 

Néanmoins, dit M . le baron Deuuiée *^ oo oe doit pas omettre 
de citer nn trait qui honore d^antant pins son aoteaff qae le se»- 
liment de sa propre eonservaiioa prédominait en ce moment sur 
tous les autres : un ol&cier étranger, Badois ou Wurtemburgeois, 
plaça anr son traloeaa des caisses du trésor qui renfermaient 
400,000 francs en or, et vint fidèlement les déposer chea le pajeur 
de Tannée à Kcenigsberg, le 24 décembre. ^ 

* Itinéraire de l empereur liapoléun; pa^e 172. 
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Macdonald k lUg|.— n coope la retnile m tnmpet mm. — Baeheàn tepmde 
BaldoB. —Échec de la division Lewis. — Bile paase la Dwina sur la glace. — Ifts- 
senikadl i*eii|nie de FridricbBtadt. — Macdoaaiil vetoU des aouielles de ramée 

de Moskow. — Ses ioqiliéludes. — Il est rassuré par la correspondanoede HUHÊ- 

I^Iatche dfî Schwarlzenberg. — Ses incertitudes. — Reynier cantonne ses troupes 
dans les environs de Ru]aiià. — Importance de ¥i!Da. — Marel contribue puiêsam- 
menl a cachcp les revers de Napoléon. — 11 s'occupe du salut de l'euipereur. — La . 
division T nf^on, euvojée aurdcvant de l'armée de Aloskow, prgid position sur la 
route de iUiuàk. 



Tandis que Napoléon éprouvait ainsi de eraels revers sur la par* 
lie dn ihéÀtre de la guerre où îl eooiflModait ifunédiaieinenti et 
B^éiïhappait, pour ainsi diret qve oiiraealeaseiBent & une deMruo» 
tion qui semblait inévitable, ses ames, partout aiileurSi eooaer- 
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vaient leur supériorité, et, par celle raisou, l'im|>oi taiice des corps 
détachés augmentait. Il est digne de remarque qu'ils étaient presque 
tons composés de troupes étrangères. 

Koiiâ avions laissé Maedoiiald en |>résence dVnviron huit raille 

hommes de la garnison de Riga, qui occupaient, sur la rive gauche 
de la Dw!tta, le pays compris depuis Sclilock jusqu^à Fridrichstadt. 

La plus grande partie de ses forces éiaii siauonnée à Nei^ui ; la 
ligne des avants-postes, sur la droite de ce village, suivant la Nis 
et PAa ; sur la gauche, les Rnsses'occopaient Walboff, en avant 
de Fridriclistadi. Les troupes qui se irouvaicDlà gauche de la roule 
de Riga k Bamik étaient dans une position très-hasardée, puisqu'on 
pouvait en on jour arriver d'Eckau à Dahleukircheo, et leur couper 
la retraûe. Macdooald se décida à entreprendre cette opération: 
elle ne pouvait -avoir que des résultats avantageux. 

Après s'être Iransporlé de sa personne à Likau, pour être plus 
à portée dQ diriger les opérations, il retira à Hunerbein le comman- 
dement qu^il lui avait confié, après le combat de Meschten, pour 
le donner à Uaclielu. liuuerbtiu ne conserva que le coromaDdemeot 
de la brigade polonaise } le brigadier de Horn eut celui de la bri- 
gade prussienne ; ces deux brigades et les six escadrons de cavale- 
rie prussienne s'élevaieui à envirou iiuii miilp bonames, et furent 
réunis en avant d-Ëckau, le 14 novembre au soir. Le 15, av^nt le 
jour, Bschelu marcha sur Baldon, s^en empara, et, y ayant laissé 
Uuuerbein, il poussa les Husses jusqu à Dablcnkircbcn, où il prit 
position. 

Dans le même lenjps, de fausses attaques furent dirigées prin- 
cipalement sur Âlaï et Neigut, tandis que Massenbaeb, avec la 
réserve qui était à Anenburg, marchait, par Eckau et WalltofT,. sur 
Fridrichstadt. Tout ce qui était sur la droite de la roule d Eckau à 
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Riga se trouva coupé. Lewis commaudait cette partie de la ligne 
rasse ; il avait peu de cavalerie^ quelques pièces seulement, et en- 
TÎroD cinq mille hommes de nouvelle infanterie. Il se retira d^abord 
sur Riga ; mais ajant rencontré, une lieue avant d^arriver à loni- 
sdorff, Tavant-^garde d'HunerbeiOf qui loi prit on bataillon, et 
ayant appris que Baclielo occupait Dalileokircheo, il rétrograda sur 
Fridriclistadt. Bientôt il fut prévenu que Massenbach se portait sur 
cette ville, et sVréla, La Dwina était gelée, mais la glaee ne por- 
tail point eiicoiej il aurait doue probablement été contraint de 
mettre bas les armes, si le froid, qui devint tout à coup très-rigou- 
reux, nVût rendu la glace assez forte pour lui permettre de passer 
sur Paulre rive, môme avec son artillerie. Ce passage s^exécuia diins 
la nuit du 17 au 18, un peu au-dessus de Linden. Une partie des 
troupes qui occupaient Fridrichstadt repassèrent également siïria 
glace ; mais Massenbacb, étant arrivé iuopmômeut devant cette 
ville, le 17, à neuf heures du soir, s'en empara et y prit un ba* 
taillon et an escadron. 

Lewis dut son salut à ce qu'tiunerbein, au lieu de le poursuivre, 
ainsi qu'il en avait reçu Tordre, se retira, au contraire, sur Baldon* 

Palucci, apnl éië exposé, par suite de ses mauvaises disposi- 
tions, à perdre une partie de la garnisou.de Higa, devint plus cir- 
conspect ; Uacdonald reprit ses anciennes positions. Ce général 
avait reçu le i6 novembre, et par riniermédiaire de Maret, des 
nouvelles de Tarmée de Moskow, qui rinslruîsaienl du retour de 
Napoléon à Smolensk, sans toutefois loi faire connaître Téut 
déplorable de Tarmée, ni comi>ieii sa position devenait critique. 
Le moia de novembre s^écouia sans qu'il reçue d'autres noiivelles ; 
mais, étant mstruit de la prise de Minsk et de Borîsovr; par Tarmée 
de Moldavie, de la position de WiUgen&tein à une si petite dis- 
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tance de 1i ligne de retraite de NapoléoD, et de ee que pabliaieol 

les bulletios russes, relaiivemeut aux désastres de Parmée de 
lioskow, il éprouvait de vives inqmëmdes* Le A déeembret il reçot« 
par Maret, des nouvelles du combat de la Bérésina : ce ministre 
lui aoDODçait que Napoléon avait battu les généraux Witlgenstein 
et Tcbitchagoff, qoi voulaient Tempécber de repasser la Bérésiuat 
et avait réiluit rarihéc de ce deroier général à sept mille liummes 
dWantehe et six mille de cavalerie. Ces Douvellcs ie rassurèrent 
sur le sort de Napoléon et de son armée. 

Nous avons vu que Scliwririzeuberg avait poursuivi Sacken jus- 
qv^en Yolbinie, et que ie 27 novembre^ par suite de l'iovitatioa 
de Haret, il avait rétrogradé pour se diriger sur Minsk, Le 1*' dé- 
cembre, il arriva h Prujaoy et y séjourna ; le 7, son avant-garde 
atteignit Slooim. Il reçut, pendant qu'il était entre ces deux villes* 
une dépêche de Maret, du 2 décembre : ce ministre lui apprenait 
que l^apoléon avait forcé ie passage de la Bérésina et battu plu* 
sieurs fois les Rosses. Par suite de cette nouvelle, Schwartsenberg, 
croyant que Tarmée rusoc battait en letaaite, envo)a Tordre à 
Frimont de se porter snrNieswij, et de pousser desrecoMiaissances 
sur Minsk et Slulzk pour inquiéter les corps russes, battus à la 
Bérésina, si, daus leur retraite, ils passaient sur ces poiuts. 
Aussitôt arrivé k Slonim, Scbwartzenberg reçut une nouvelle dé^ 
pécbe, du 4 décembre, qui le jeta dans Tincertitude sur ee qu^il 
devait faire. Maret lui donnait des détails sur la victoire de la 
Bérésina, et lui disait de marcher dans le sens de la position actuelle, 
sans lui faire connaître quelle était cette position. Schwartzenberg 
s^arréta donc, aitcndaut de nouveaux ordres. 11 n^y avait û'aïUeurs 
que la pins impérieuse nécessité qui pût engager à faire Aareber 
des troupesy le froid étant devenu si rigoureux, que chaque marcbe 
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iaisâit périr ou estropiait, par la coogélaliou, un grand nombre d« 
«oldats« 

ReyDÎer mit qotttë, le 4*» ééeemhfe^ BrezescHtowski, après y 

avoir laissé sn brigade polonaise, et s'était dirigé sur Sioutin ; iï 
sVrèta le 7 à Rojana, et eantoniia ses troupes dans les esviroos. 
- Vilna, si importante sous le point de vue militaire, à cause de sa 
position sur la principale communication de rarmée,et en raison des 
immenses magasins qn^on y avsit réonîs et des établissements mili- 
taires qu'on ^ avait formés, Tétait encore davantage comme chef-Uen 
da gouvernement lithuanien, et parce que Maret et le corps diplo- 
matique y résidsient : son importance s^ëtait encore accrue depuis 
que ISajioleon avait pénétré jusqu'à Moskow; elle étaii devenue, pour 
aint» dire» la capitale des pays qu'il venait de conquérir, et sa perte 
aurait convaincu toutes les puissances de ^Europe que les affaires de 
ce conqucraui étaient déâespéiéi;^. Ëu vain les Russes iaisaient**ils 
connaître les revers inouïs qui venaient de l'accabler, on ne pouvait 
y ajouter foi ; on croyait leurs bulletins aussi inexacts qu'ils l' avaient 
été au temps de leurs revers. On ne concevait point d'ailleurs que 
Napoléon e4t éprouvé de telles pertes sans qu^on seul des com- 
mandants de corps d'armée fût louibé au pouvoir des Russes; aussi, 
quoîqull ne restât plus de Tarmée de Moskow que des débris dans 
le plus déplorable état, quoique les cadavres de ses guerriers 
fussent dispersés sur le sol russe, elle existait encore dans l'imagi' 
nation des potentats de TËurope. Ce fut ce qui sauva Napdféon ; 
car tout porte à croire que, si la vérité eAt été connue, la société 
secrète de Xugenbund, dont le but était de secouer son. joug, serait 
parvenne à soulever contre lui rÂllemagne entière, alors déganiie 

de troupes, et à lui fermer aiusi le retour eu France. 

Mar^t contribua puissamment à cacher les revers de I^apoiéon, 
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et, SOUS ce rapport, il loi fut frès-otile. Ce minisfre wét reçu de 
vives alarmes relativemeot à Yiloa, quaad Wiugctisiein [téoéiia 
eo Liibuaoie ; elles augmentèrent loraque Tchilchagoff s'empara 
de Minsk; mais ce gduéral s étant (iiiiLîi sur Borisow, Marei eut à 
s'occuper du salut même de Napoléon. 11 parvint à tromper les 
agents diplomalîqoes réunis à Vilna, et par suite leurs cabinets, 
auiaiit par ses discours que par i*éclat de sa représenlalioo. 
Chaque revers était canvcrti en soccès, et devenait le motif d'une 
fête nouvelle. Le combat de la Bérésina, glorieux k la vérité, mais 
si funeste eu même temps, fut présenté comme ayant éié très- 
avantageux. On a vu terreur singulière dans laquelle llaret fit 
tomber Schwartzenberg. Cétait sans doute une irès^grande faute 
sous le poiui de vue militaire que de tromper des commandants 
de corps d'armée ; mais ce n'était qu'en leur cachant toute Téten-^ 
due de ses perles, que Napoléon pouvait espérer de revoir la 
France.* 

La première brigade de la division Loison était arrivée à Vilna 

le 21 novembre, et le 23, toute cette division y avait été réunie j 
Yilna contenait en outre environ sept mille hommes de troupes 
qui rejoignaient, et beaucoup de blessés, de malades, d^adminis- 
trateurs et d'employés j leur noniiire s'accrut encore par l'arrivée 
de tout ce qui avait pu fuir de Minsk. Aussitôt que Maret eut 
appris le passage de la Bérésina, il envoya au-devant de l'armée 
la division Loison et deux régiments de cavalerie napolitaine f ces 
troupes s'avancèrent jusqu'à Osmianai sur la route de Minsk, et 
y prirent position. 

^Ghambriyv tome II, page 34i. 
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VumH est «Mite lénàê k MaMeciM» Iniensité du froid. — IMioisaiiiiatloo €C 

désordre. — Traits de ooange et de déf ouement. <— Horribles «iulh«m»t. — Mot- 
ttUié des homAies el des cbevauft.-^- Le généial Loison soutient une attaque de 
Tchaplit?. — Cruautés des Coisques. ~ Nt ) coiuniarRle l'a rri è i»- farde. — Il cou» 
serve la luàle iiiirépidilé de soo caractère. — Mural est sans force cooire Tadversité. 

— Le comte Daiu reçoit l'ordre défaire partir le trésor et d'évacuer Kovs' no. » 
Pooiatowski pari [xiur Olils. — La colline de Puuraoy. — Abandon des caissons du 
trésor, des bagage?; de l'empereur, des équipages, des provisions. — Rapacité des 
Cosaques. — l'erlc des liclicâses culevées aux Russes. — Projet de parl;tL'e de la 
Félonne. — Murât, les œaréciuiux, les généraux» ouniinuenl à pied leur i-uuie \cis 
Kowno. — > Tristes débris de la garde impériale. — quitte Yilna. Les prori- 
aioos de vivres tombeot au pouvoir de r€auiemi.«>L*avaiit'Carde de PlalolI sabre 
aaus pillé le« maladiis el les blciséi. — Les Cosaques fuieel devait une chaitiie de 
quelques stridata Aanfais. — Sonnes de meurtie et de veogeanoe ; Ulcbes assassinats. 

— Les malades meureut oubliés dans ies hépitaui. — Les prison&iefs sont enutteuét 
diM riaiérieur, et tosbeut nmituis sur lea louMa. 

* 

le 3, à Malodeczuo, où Tarmée se trouva toute réunie, elle 
fut issaillie par vu froid beaucoup plua rigoureux que celui dont 

oû a\ ait eu jusqu alors à souflfiir. Il alla toujours croissaut les jour» 

auivaAiaî le Ôp le tUennoiaètre marqua 20 degrés au-dessous de 
n. <w 
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glace } le lendemaÎD, 24^ le 7, il de«cendU à 26. Les àabitaale 
de ces affreoses contrées s'étonnèrent eni-mémes de Texcès épon- 
vanuble de ce fléau, qui devait &'ap|iesanlir*)encore davantage! 
Dans ces rares occasions, ils se gardent bien de sVxposer à Tac- 

tioo lie 1 air sans une extrême nécessité, et alors ils chargent d^é- 
paisses foarrares leurs corps endurcis, et se couvrent mèoie le 
visage. 

Qu^on juge des ravages de cet hiver meurtrier sur des Français 
dont nn très-petit nombre avait pu se procurer les ressources in- 
dispensables aux naturels du pays : plusieurs de nos soldats 
étaient légèrement vélus, d''auUes à l eine couverts par des ha- 
billements d<îchirés. Dans cet état de dénàmeot| il fallait pour* 
tant marcher tout le jour en luttant contre le vent du nord, et 
le braver encore la nuit entière au bivac. Cest alors seulcmeoi que 
Tarmée fut réellement dissoute et comme anéantie par le froid, et 
qu'il ne resta plus trace de discipline. Sourds aux commande- 
ments, les soldats ne s'occupaient que du soin <ie leur propre 
conservation ; les officiers marchaient péle-méle avec eux. Les 
chaussures, usées, leur manquèrent bientôt à tousj on ^ suppléa 
par des bandes de couvertures, de draps, de peaux d^animaux, 
assujetties avec des cordes ou des liens de paille. Ces secours ne 
garantissaient pas toujours les pieds de la congélation. Celui qui 
en sentait les atteintes ralentissait involontairement le pas ; on le 
voyait faire des efforts pour avancer, Tune après Tautre, ses jambes 
engourdies; il chancelait, sVréiait, et peu dlnstanls après tom- 
bait pour ne plus se relever. Aussitôt, on se disputait ses habits, 
et trop souvent Tiofortuné respirait encore quand on l'abandon- 
naît nu sur la neige. 
Le malheur avait desséché la pitié dans tous les cœurs. Les dé- 
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pouilles d^un seul, partagées entre plusieurs, fournissaieDt à cbacuo 
quelques lambeaux^ qu'il ajoutait aux haillons dont il était déjà cou- 
vert. Quelques-uns formaient des eoiflures bizarres^ dont Tef- 
fel ajoutait ù l^borreur involonlaïre qu'iiispiiaieul ces visages dé- 
cbarnds, livides, aux yeux éteints^ aux joues creusées par la famine, 
et tout hérissés d^une barbe épaisse. Le désordre de ces pbysiono» 
mies, qui, peu de semaines auparavant, étaient encore la plu{)arl 
si belles et si martiales, fut alors porté à tel point, que, pendant 
des jours entiers, il arriva que des amis intimes marchèrent côte à 
côte iiaQs se reconnaître. Trop souvent, quand ils $*aperçevaienl de 
ce voisinage, autrefois si consolant pour eux, ils se fuyaient, afin 
de dévorer seuls, et en se cachant, un dernier reste d^aliments dé- 
goûtants qu^ils craignaient d''avoirà partager 1 

Mais si Tinfortune, la faim cruelle, les souffrances intolérables 
du corps et Peilréme abattement ^le Pâme avaient pu dénaturer le» 
nobles sentiments naturels à tant de braves guerriers, on en vit 
beaucoup aussi résister glorieusement à de si rudes épreuves, et 
rester jusqu'à la fin bous, généreux, fidèles à l'amitié et à la recon- 
naissance. Le générai Legrand, blessé, ne fut pas abandonné sur 
les chemins par ses grenadiers : lorsque les chevaux moururent, 
ils s^aticlèrent à sa voiture, et, quand ce moyen manqua, ils le pla- 
cèrent sur leurs bras, qui lui servirent de lit jusqu'à Vilna, pendant 
plusieurs jours de marche. Les Polonais rendirent les mêmes de- 
voirs pieux au véucrable Zayoneszec, dont une jambe avait été 
emportée par un boulet au combat de la Bérésioa. Le colonel Ma- 
rin, de rartitterie de la ganle, fut aussi porté par ses canonnière; 
le jeune Lacroix, par des officiers, ses amis. Des soldats s^éiaient 
chargés de leur. capitaine, des- domestiques de leur maître; ils se 
dépouillaient de leurs vêtements pour les garantir do froid, parta- 
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geaient entre eux les vivres qw'ils prof liraient, t^en priTfti^t 
même, poar ne pas les laisser aouOrir de la faim. 

Ces exemptes d^an verta«ax dévouement ^ du courage U plas 
difliciie, lurent trop nombreux pour être cites tous; ceux-Li suf- 
flsenl pour coDsoler rbaminité et relever rhouieur du caractère 
français, dont rempreinte pat élrà altdrëe paiaigèremont par rexeii 
da malheur, mais qu'il u^effaça jamais tuui à fait. 

Le retour de la nuit amenait des scènes non moins déplorables 
que celles de la journée. Les premiers Tenus au bivae tUnaaient 
de grands teux, auprès desquels ils se pressaient en foule* À la vue 
de la flamme, les plus faibles, redoublant d^efiorts, se traloaient 
]asqoe>lli, implorant la faveur de pénétrer un moment jusqu^ao 
fojer; quand on la leur accordait, ils se [>rdcipitaienl sur le Lrasier ( 
étonnés de n^en pobt ressentir Pimpression, ils y plongeaient leurs 
mains déjà mortes, frappées par la gelée; alors les parties les pins 
voisines, où la vie s'était réfugiée, étaient tout à coup déchirées par 
des douleurs cuisantes qui leur srracbaient des cris épouvantables) 
la gangrène succédait promptcmentj ils mouraient en peu d'heures. 
Mémo parmi ceux qu^uoe eonstitotion plus robuste et des aliments 
supportables maintenaient en santé, on en remarquait qui, profon- 
dcmenl atteints d^un sombre chagrin dont nen ne pouvait les dis- 
traire, s'en laissaient accabler. Saisis de désespoir, ils se eonchaient 
sur la (erre, et attendaient la mort, qui ne tardait guère. D^aotras, 
doués d^uite âme énergique dans un corps déijile, la bravaient cou- 
rageusement tant qn*il leur restait un souffle de vie; ils n^en étaient 
pas moins frappés: le froid les Inail avec la rapidité de la foiKlrc. 
Les chevaux d'artillerie moururent presque tous; ou laissait les 
pièces sur la route; il resta qu^un petit nombre I la garde, qui 
se décomposa la dernière. 
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« Nous élioos tous, dit le docleur Larrey % dans un tel ëtat dV 
biUement et de torpeor, que nous avioDS peine k nous reeonnaUre 
les vos les sntfes; on marfliaît dans nn morne snence;... Torgane 
de ia vie et les lorccs musculaires ëlaienl ailaibtis, au point qu'il 
était très-difficile de suivre sa direction et de conserver Téquitibre... 
La mort était devancée par les pâleurs du visage, par une sorte 
d^idiotisme, par la ditticuiié de parler, par la faiblesse de la vue... 

« Tai remarqué, ajoute encore Tillustre chirurgien, que les sujets 
bruns et d'un tempérament l^ilioso-sanguiu, presque tous des con- 
trées méridionales d^fiurope, résistaient plus que les sujets blonds, 
d^nif tempérament flegmatique et presque tous des pays du Nord, 
aux eilets du froid rigoureux... Dans la propoiiiou liu nombre, les 
Allemands ont perdu beancoup plus de monde que les Français. » 

Il semblait que, dans ce bouleversement universel, fa division 
Loison, exemple jusqu'alors de fatigues et de privations, dai au 
moins olfrir à Osmiana un point d^appui à Tarmée en dissolution. 
Ce fut au contraire ce corps qui, toute proportion gardëe, fit les 
pertes les plus considérables et les plus rapides. 11 était formé en 
(prande partie d^olescents au-dessous de la conscription; exposés 
surloul à Taclion d'un froid trop excessif, les plus jeunes eurent 
d'abord les mains gelées, puis les bras qui; subitement paralysés, 
laissaient échapper leurs armes. Ils semblaient ensuite frappés de 
démence, el promenaient autour d^eux des regards étonnés dont 
l'expression douloureuse déchirait le crnor. Leurs jambes fléchis* 
saient comme dans l'ivresse ; tombés, ils essayaient de se relever, 
mais ils s'épuisaient en efforts Infructueux; leur visage, horriblement 
contracté, prenait alors une teinte de pourpre i enfin, près d^ex- 

* Mémairêi dê ehirmgUj tome IV, pages 106, 107, 126 et 1S7. 
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pirer, ils pleuraient; et^ refoulé ven le eemaii« s^onvrant on 

passage à travers les pauj>ières, le sang tombait eu larmes de leurs 
yeux mourauu. Sept milie périreul en moins de trois jours de eel 
affreux supplice. 

Toutefois, à la tète des faibles restes de sa division, LoisoD 
soutint^ le 9, à Miedniki, une attaque de TchaplîU; elle conlint 
asseï de ieinf>s pour protéger les débris de la caTsIerie démontée, 
aiQsi que des milliers dVmployés et de militaires isolés, jusqu'*à ce 
que celle queue de colonne fài entrée dans Vilna, latssani dernèfe 
elle les chemins encombrés de cadavres ditommes et de chevaux. 
Dans les derniers jours, les routes offraient partout, sur le passage 
de Tannée, Taspect d^un eliarap de bataille longtemps dispnté, 
tout couverl d'armes, de canons, de bagages, el de mourants que 
les Russes dédaignaient de faire prisonniers; ils les dépouillaient et 
les massacraient froidement. Leurs olBciers, révolté de tant de 
barbarie, s^elTorçaieut en vain d'^ mettre un terme j les Cosaques 
lépoodaient avee des cris farouches : « Bloskow ! Moskow l » dé- 
clarant ainsi qu ils vengeaient, sur ces infortunés, Tiocendie de la 
capitale, crime atroce en eifet, mais le crime d uo Russe! 

De WrèdOf donf la division, venue de Dokzitzi à Velleîka, mar- 
chait depuis quelques jours parallèlement à Parmée, sur son flanc 
droit, arriva le même jour qu'elle à Viloa ; il amenait deux mdie 
soldais; Loison nW comptait plus que qoinae cents. Ces troupes 
composèrent une arrière-garde, dont Murai confia le commande- 
ment au maréchal Nejf. PlalolT, Wittgcnstein, Tchilchagoff, accou- 
raient, menaçant d^écraser, d^un dernier coup, les débris mutilés 
de Tarmée. Dans ce nioiuenl de crise mortelle, le prince de la 
Moskowa conserva la mâle intrépidité de son caractère élevé ; le 
roi de Naples, ta contraire, soldat si brillant sur le champ de ba- 
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taille, se trouva sans force contre Tadversilé. Averti de rapproche 
des eoDemis, Morat sortit précipitamment de la viliet et alla éta- 
blir son quartier général en dehors de la barrière, sor la route de 
Kowno ; mille hommes environ de la garde vioreni se ranger au- 
tour de lui. Là« plongé dans on morne abattement, îl laissa faire. 
Berlhier écrivit au maréchal : 

« L'ioienlioa de Sa Mi*je&té le roi de iS^aples est de se mettre 
en marche demain, à quatre heures du matin, avec la garde impé- 
riale, pour arriver le phis promptement possible à Kuwrio, rallier 
les fuyards et les isolés, et prendre position. Continoea h faire Tar- 
rière-garde avec les divisions de Wrëde et Loison, et tout ce que 
vous pourrez rallier à ces troupes. Faites évaquer celle nuit, au- 
tant que possible, rartillerie et tout ce qu'on pourra, notamment 
le trésor. Dans la situation présente, le roi ne peut que mar- 
cher le plus vite possible sur Kowno. 

« Faites pour le mieux, dans cette circonstance péuible, où les 
froids rigoureux ont achevé de désorganiser rarmée. Le roi vous 
autorise à écrire, en parlant, au général commandant les troupes 
russes, pour recommander nos malades. » 

Eu ffléme temps, le major général adressa au comte Daru, in* 
tendant de Tarmée, Tordre de faire partir dans la nuit le trésor, en 
se servant, s^it le fallait, des derniers chevaux de Partillerte : 

H Faites distribuer, ajoutail-il, sans formes lentes d'aduiimstra- 
tion, et avec abondance, des vivres et des effets d^habillements à 
tous ceux qui en demanderont, puisque la position de Tennemi ne 
nous permet pas de tenir demain toute la journée à Vilna. Rejoi<* 
gnea cette nuit le quartier général, et mettes tout en mouvement 
pour évaquer sur Kowno ce qui sera possible. » 

Poniatowski partit dans la nuit avec ses Polonais, se dirigeant 
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sur Olita. Murât, Berlhîer, Eagène, Divaiut, B^auère, Leftvre 

et Mortier, prirent, à quatre heures du matiu, ie 10, la route de 
Kowno. L^armée, débandée, se traîna aur iavra pa». Uoe mnlti- 
lode d^emplo^ëSf qui avaient conservé leurs chevaux; des malades, 
des blessés, qui s'éiaieat procuré des voitures ^ prii dVgeut, da«- 
vançaient le gros de la troupe. Arrivés dèa la veille prèa de U eoW 
liuc (ie l'ouranj, à une lieue et demie de la ville, ils s^y trouvaient 
métés, «'efforçant vainement de gravir eeue edte escarpée, que le 
verglas rendait baceessible, même au piéioas* A mesnre que 
Tarméô approchait, Teacombrement augmentait d'une mauière 
effrayante, 

L^obstacle était invincible, la marche demeura suspendue. Gbi-» 

Gun alors, cherchant à se démêler de celte cohue, se frajfa isolé* 
ment on chemin à travers les bots de droite et de gauche, et Ton 
tourna la montagne que Ton désespérait de l'rancliir. Mais los voi- 
tures, ni même les chevaux, ne pouvaient s'engager dans ces dé- 
filés étroits et tortueux. On laissa donc sur la grande route les 
équipages de Napoléon, les caissons du trésor, chargés de plu^ 
aieurs millions en or et en argent monnayé } le pen de eanona qui 
restaient, les bagages, les provisions, tout fut abandonné k la ra|)a< 
cité des Cosaqueb j tout, mciuc des blessés, qu^on avait pu trans- 
porter jusqne-là, et qui croyaient enfin toncber ao terme de leurs 
longues souffrances. Voici eu queb termes M. de Laugeron rend 
compte de cet événement : 

« À einq Torstes de Vilna^ sur le chemin de Koimo, lea Frai» 
çais laibâèrent leur^» defnièicâ vûiluréi^ ^ à une petite moulée lapide 

* Eiitrft null es celle de Naiioléon. On \ trouva ses portefeuilles, «Ci> habits, ses 
ui dics, bou scejiii 1 Li son ui:uÉiL.m impérial, dont un Cosaque, dii-ou, s alliibla. 
^^ous étions accuuiuijue& n ci^^ bui te» de uiciaiuuri4io*€5, <iisues deâ Mituru^tlcâ de 
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(Puoarskaya-Gora) près de Pourany, qu'aucun de leurs chevaui ue 
purent monter; et il faisait 28 degrëe de froid. 

c En tournant cette montagne pai la gauche, ce qui était facile, 
les Français eussent pa retarder de quelques jours la perte de ces 
équipages, et même en sauver quelques^-uns. 

<c On y pilla un trésor de plus de dix millions en or et en 
argent y et ce qu^il y eot de plus extraordinaire dans cette bagarre, 
c''est que le [)eu de soldats français qui pouvaient encore se tenir sur 
leurs jambes, et conserver Tespoir de se sauver^ se réunirent, pour 
le moment, aux Cosaques, pour piller la caisse et se cbarger de 
napoléons d^or et de pièces de cinq francs. 

€ A cette montagne, les restes de la garde française essayèrent 
de se défendre, et il y eut une petite affaire, où pérît le lieutenant- 
colonel Bibikolf, neveu du général Kutiizolf, jeune homme très- 
brave et qui annonçait des talents militaires... 

« Il y avait un fourgon énorme appartenant au roi de Naples, 
il était en entier rempli de parlums, de bouteilles d^odeurs, que 

* 

nos Cosaques prirent d^abord pour des liqueurs; de pots de pom- 
mades, qu^ils prirent pour du beurre, et d^iue quantité de sachets 
et de cosmétiques, qui ne pouvaient convenir qn^à la toilette d^une 
femme et d^nne actrice. Lorsqn^on pilla cette voiture, toute la ville 

fut partumée, et chacun de nous ût ses provisions de pommades 
et d^odeurs. » 

Cependant les Russes u^avaient pas moins perdu, sous ce rap-» 
port, que Tarmée française. En effet, le même historien ajoute : 
« Toutes les ricbesses de Moskow étaient rassemblées dans ce 

Wâgenbourg; on y voyait plus de dix mille voitures, et dans ce 

Rome. Je vis entrer nu jour, chet moi, un Gosaipie en babil de sénateur firançait, 
ooaveri d'une large broderie. 
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nombre, de magalUques équipages : berlines, calèches, phaétODS, 
droschkis, etc., pris daos la capilale, dans les kôtek des seigneuis 
oa dans les atelien des sellien; trophées qoe Ton tCétak proposé 
de meDer à Paris. 

« Tous ces équipages, les foorgoos, les chariots de paysans 
^ieot chargés d^objets dv plus grand prix : oo y trouva des bijoux - 
très-riches, de superbes fourrures, des perles, des diamaDts eu 
profusion ; les vases sacrés des églises de Moskow, des habits de 
prêtres, des chasubles brodées de pierres précieuses, la croix dorée 
de révise de Saiutr-Jeau-le-Graud^ les collections de gravures, 
de camées, d^antiques; beaucoup de livres des snpeibes biblio* 
thèques des comtes Boutourlin et lia/^ournowski, des vaisselles 
dVgent et jasqu^à des porcelaines. Tout fut dispersé et pillé 
pendant quelques jours, et cependant on ne put enlever la cen- 
tième partie de ces richesses ahandotioées par les ennemis^ on en 
jeta une grande partie dans la rivière, et, au printemps, les paysans 
des environs et des juifs, qui ne manquent jamais ces sortes d^oc- 
casioQS, accourureui de toutes les parties de la Pologne, les repê* 
cbèrent et firent encore nu butin immense. 

« Nous trouvâmes encore, parmi les voitures laissées ou brisées, 
tons les fourgons de Tétat-major, du génie ; des portefeuilles des 
affaires étrangères, d^immenses paquets de lettres, des caries géo- 
graphiques très-précieuses \ tous ies plans des marches ei des corn- 

* On m*api»orta ane carie de Pologne, qui, dans les ciiconstanoes du roomeot, 
était du plus grand intérêt. On croyait que Napoléon tvait voulu rétablir lie 
ro^ume de Polosne avec toutes ses anciennes frontières et la Courlande , et en 
donner la couronne à quelqu'un de sa famille ou an {urince PonialowskI : les Po- 
lonais s'en flattaionl; mais ils nurnient été bientôt cl rnicllement détrompés* 
Napoléon avait effectivement l'intention de rendre à k i'ologne son ancien ter* 
riloire; excepté la Galicie aatricbieone» qu'il eût échangée plus tard contre VHr 
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bats, les joùmMa et uoe grande partie des bagages de Napoléon 

et de ses généraux. » 
Ce emel sacrifice consommé^ Morat, les maréchaux^ et à leur 

suile les généraux, à pied coiiHiii; it6 bolJais, et cùiiiouJus au milieu 
d^eux, coAliouèrent leur roule vers Kowuo* 

Parmi eette. foule en désordre, douze à quinze cents hommes 
formaieui encore, auprès du roi de Naples, le iia)au de la 
garde impériale. La plupart des eorps, entièrement dissous^ étaient 
également représentés par un petit groupe d^officiers, fidèlement 
ralliés autour de leur aigle, qu'ils u'abaudoonèreul jamais. 

Dans rimpossibilité d^exéeuter les ordres da roi de Naples* Ney 
quitta Vilna, vers huit heures du matin, avec de ^Yrède et Loison, 
et suivit le torrent, mais sans se laisser entraîner : il conservait tou- 
jours, en se retirant, une attitude menaçante, et eombattit jusqu**aa 
deruier momenl. Ou n^avait eu le temps ni de distribuer, ni de dé- 
truire les immenses provisions de vivres rassemblés à grands frais 
dans les magasins : ils furent la proie des Russes. 

On laissait encore dans la ville, outre cinq mille malades aux 
bèpitaux, plus de dix mille tratneurs des armées, trop accablés de 
fatigue pour avoir la force d^aller plus loin ; arrivés tard la veille, 
pai* un dernier effort, ils n^avaient pu trouver d^abri sous un toit 
hospitalier, car tontes les maisons étaient encombrées; ils erraient 
donc dans les rues, ou gii^aieui âur la terre, dumi-morts de iaiai et 

lyrie^ et c'était le prix de l'alliance de l'Aulrichc ; mais il voulait y ériger trois 
grands duchés, celui de Varsovie, colui de Lilhuanie et celui de Volhinie, et 
lui-même en avait marqué les limites au crayon sur la carte qu'on trouva dans 
un fourgon de sa suile. Ces trois duchés étaicu. destliv- ^ au roi de Sase, au 
maréchal Davoust ei au prînce Ponialov ski. Du r^ste, l^^s Polonais uutaient pu 
s'attendre au niorccllcmeni de lour pnt ^ .'".«prés U réponse évasive qu'il avait 
laite à ViLna, 4 leur députatiort de Varsovie. 
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de froid. L^av&Dt-gftrde de Platoff, entrée ao moment oh Ney sor- 

lakt de la ville, pénétra au galop Jusqu^à la grande place, et, se 
précipitant aor ces malhearenx, les sabrait inbumainemedty lors- 
qu'une poignée de soldats, oubliés par le maréchal au milieu de 
cette coiiiusion, k la garde du pont de la Wilia, déboudiereot tout 
àcoap snr la place. L^officier de cette petite troupe, par un moa-> 
vemeûl lout fiançais, commande aussitôt la charge. Ses trente 
hommes se lancent la baïonnette en avant, et voient fair à leur ap- 
proche deox mille Cosaques, qui, s'ëchappant à la fois par tontes 
les issues, laissent le passage libre jusqu'au faubourg de Kowno* 
Ces braves rejoignirent le maréchal à la montagne de Ponranj. 

L^imagînation la plus sombré enfenterait difficilement des scènes 
de meurtre et de vengeance qui pussent égaler en borreur celles 
dont Yilna devint alors le théâtre. Ce ne fnt pas senlement la tronpe 
lâche et cruelle de Pialoii qui s'abreuva du sang des guerriers sans 
défense, dont les bras gelés ne pouvaient plus saisir une arme pour 
disputer les restes de leur vie : les juifs, qui leur avaient vendu 
chèrement un mauvais gite, les assassinaient endormis, atin de s'ap- 
proprier leurs dépouilles, pais les jetaient nus et encore palpitants 
par les fenêtres des maisons; et la populace, vouée aux intérêts de 
la Russie, achevait de les décbirer, crojant accomplir un acte de 
patriotisme. 

« Nous restâmes, dit M. de Langeron, quatre jours à Viliia; j'y 
recueillis quelque»*uns de mes malheureux compatriotes, et je fus 
assez heureux pour leur sauver la vie : dans ce nombre, se trou- 
vèrent un M. Dufort, un M. de Fonlanges; je partageai avec les uns 
ce que j^avais , et je fis pour les autres quelques emplettes à Viloa. 

« Ces messieurs m'en ont témoigné, à Paris , une reconnais- 
sance bien vive, et les journaux en ont parié avec un éloge bien 
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au-dessus de ce que je méritais ; pouvais*- je faire autrement? 

u D'autres géuéraux suivirenlmon exeniple , et nous arrachâmes 
beaucoup de victimes à une mort certaine; Tamiral Tchiichagoff 
recueillit et sauva le comte de Ghabannes, de la police. 

« Vilua éiaii rempli de malades et de blessés j il y eo avait 
. plus de vingt mille. 

« Tallai visiter les hôpitaux , je les trouvai aussi dépourvus de 
tout, aussi dégoûtants^ aussi iui'ecls que ceux de Minsk* LWpe- 
resr Alexandre, qui arriva à Vilna le 10-22 décembre, confia le 
soin de ces hôpitaux et le déblayemenl de la ville au comte Saïui- 
Priestf son adjudant général. On essaya d^abord de brûler les ca- 
davres, qu'ion mit en tas de cinquante ou de cent à la fois ; mais 
ils dégelèrent et ne se consumèrent pas^ on les enterra au 
printemps. 

w Kutuzoff arriva à Vilna le 13 décembre i il reçut Tchitchagoff 
avec des compliments très-ironiques , et Texpédia de nouveau à la 
poursuite des ennemis... 

« Tout autre général que KutuzoiTeût pu être dans le coeur de 
TAIIemagne ou au moins sur TOder, dès le mois de décembre, . 
et la guerre et la politique eussent pu prendre toute une autre face. 

<( Voilà ce qu^ont dit tous ceux qui n^étaieut pas partisans de 
Kttluzoff; il le savait, et voici ce que je lui ai entendu dire, à Vilna, 
pour sa justification : 

« On me reproche d^avoir poursuivi Napoléon trop lentement 
«r et d'aroir pris , du Dnieper, une fausse direction. Quant à ce 
a dernier point, je répondrai, qu'en me portant sur ma gauche, je 
(c voulais empêcher Schwartienberg de s^avancer vers la Bérésina, 
« et je ne doutais pas que Tchitchagoff , s'il ne pouvait anéantir 
M Napoléon sur cette rivière, au moins Ty retiendrait assez long- 
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uni» pour me permettre d^errirer à Vilsi on sur le Niémen 

« avaol lui. Quant à ma leDteur dans la poursuite, je coainieoeerai 
« par avoaer qoe j^ignorais» et <]oe je n^aorab jamais pa croire 
« alors , quand même on me IVût assnrë, à quel point Tannée 
« française était déjà désorganisée j je lui supposais encore au 
« moins quatre-vingt milie combattants ; mais j^élais sAr qu^arant 
« d'arriver au Niémen, ces quatre-vingt mille hommes n'exis- 
« leraieni plus. Je connaissais les talents de Napoléon dans un 
« jour de combat. DoYaîe-je donner an hasard et anx chances 
« d'une bataille, toujours douteuse , ce que j^élais sûr li'obtenîr 
« par le climat « la Êimine et les latignes aurnatnreUea de nos 
« ennemis? » 

Quoi qu'il en soii,on peut dire, sans être taxé d^emprunier 
une image an style figuré, qu^uit la fin de la foneste joarnée 
du 10 décembre, le sang ruisselait dans les rues de Vilna, et que 
la terre tut partout couverte de cadavres. Quant aux malades des 
hôpitaux, oubliés tout à fait, sans soins, sans noarritore, ils mou- 
rurent sur la paille, dans les angoisses du désespoir. Le petit num- 
hre des victimes échappées k la boucherie du 10, réunies aux 
prisonniers fûts à Minsk et sur les demc rives de la Béréâna, 
lurent conduits dans Tintérieur. On les iaisail marcher tout le jour, 
exposés anx rigueurs de ce climat meurtrier; la nuit, ils biv»- 
qii aient sans feu et sans vivres. D^un coovoi de cinq mille dirigés sur 
Bobrouik, vingt hommes seulement arrivèrent vivants.* 

* Mortouvai^ Bistoire de la Guerre de Russie en 1813, t. U, ch. ix, 463. 
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GOnmUATIOlf ME lA fiBIRACR. 

LE MAEÉCHAL NEY. 
KOWNO. 



Marche des Russes sur une route jonchée de cadavres. — Costumes bizarres des Fran- 
çais. — ]j \\v pénurie extrême. — Abondance dont jouissait l'ennemi, — Rapacité 
Ucs jiuls. — Foule (le femmes el d'ouvriers qui suivaient r'irînf'-e française. — 
Tristes épisodes do la retraite. — Le vieux grenadier d'Ausicilii/., — liumanité 
d'une fenamc ruàse. — Victimes de la faim. — KuiuzolT déclare que sou souverain 
n'est guidé par aucune vue de conquête. — Entrevue de Napoléon et de Maret. — 
ftepiodieft de l'empereur. — Il arrlfe k Yarsovte. — D s'ertèté k Dreade. <— D ptit 
pool Vnris. — Intensité du froid. — Perles de Tenuée Ihuiceise. — Perles des 
Busses. Abondance de vivres doni ne peuvent profiler les soldais isolés. <— Br^ 
venr des babiiants de Yilna reladvement k l'armée ftan^aise. — Oïdies donnés k 
Mar^omld ^ ^ Sdnvariienlierg. • Uurat se met en route. <- A quoi se réduisait 
l'armée. — Méthode de letnite de Ney • — Kowno. 

Ponr.wcomplëter le eliapitre précédent, écoutons nn témoin 

des malheurs de nos braves : « Entre Ilia et Malodeezno, dit 
M. de LafigeroOf le chemin traverse une immense forèi; 
il était tellement encoiàbré de corps morts, que les hussards 
de la Pavlograd, qui iaisaient Tavant-garde et marchaient à pied, 
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étaient obligés de soulever ces cadavres avec leur pique, et de les 
jeter de côté pour frayer le passage à la colonne; là, et dans tontes 
les marciics suivaDieà, il sWiii à dos yeux uii spectacle qui jamais, 
je crois, nVait en lien, et vraisemblablement ne se renouvellera 
pins* L^année rosse fflarctiait au milieu du chemin en colonne ser- 
rée, et des deux côtés de ce chemin marchaient aussi, ou plutôt 
se traînaient deux colonnes d^ennemis sans armes; les ons et les 
autres foulaient aux pieds» les morts dont la roule ëiaii jonchée. 

« Chaque minute, on voyait tomber des eentatnes^ de ces 
fuyards : celui qui avait atteint le lenne de la force physique né* 
cessaire pour lutter contre la mort, s'arrêtait, tournait sur lui- 
même, tombait et expirait. 

« Au milieu d^un pareil désastre, dont Thuroanité avait tant h 
souffrir, s^il eût été possible d^éprouver un moment de gaieté, le 
costume de quelques-unes de ces victimes eût pa Tinspirer; e^était 
une vraie mascarade: ou voyaii des i^reuadiers à longues mous- 
taches coiffés avec des bonnets et avec des pelisses de femmes; 
dWres enveloppés dans des habits de prêtres russes ; quelques- 
uns avec des habiis i^rodes de chambellans qu^ils avaient pillés dans 
les équipages* La figure de Napoléon, lui-même, à ce que des 
témoins m^ont assuré, notait pas la moins comique. Il montait un 
petit cheval isabelle, était enveloppé dans une énorme pelisse verte 
à brandebourgs d*or et avait sur la tête un gros bonnet fourré* 

<( Depuis la Bérésipa, tous ces malheureux Français et élraagers, 
en habit court, en pantalon et en gilet de toile et sans manteau, 
n^ayant plus aucune espèce de provision, ne se nourrissaient que 
de la chair des clievaux morts, qo^ils eeupaient par tranches et 
lêtissaient avec des bâtons , mais que souvent i|s mangeaient crue : 
celle humble nourriture leur occasioaiiaii àur-ie-chatup la dysscu- 



Digilized by 



càmpàgnr db AUââiË. m 

terie, et les affaiblissait lieu de les soutenir; mais ils Bravaient 
pas le choix d^ua autre repas, 

« On pourrait eioire qoe fious étions soumis aox mêmes priva- 
tions; mais, au contraire, nous éùous dans i uboudauce; nos équi^ 
pagres de régiments nous suÎTaient avec du biscuit, dont nous 
n^avons jamais manqué ; sur la route, il est vrai, les villages dévas- 
tés, et la plupart brûlés, n'oUraieut plus rien aux poursuivants, 
comme aux fuyards ; mais ceux situés à quelques distances, et 
même à quelques pas du chemin, étaient restés intacts. Les Fran- 
çais ne pouvaient se hasarder à y fourrager sans être repoussés ou 
massacrés par nos Cosaques, qui les entouraient ; ces mêmes Co- 
saques nous apporlaieut de ces villages toutes sones de provisions, 
et, dans les villes, les juits déterraient pour nous toutes celles 
qu^ils avaient cacbées. * 

(( Nos soldats étaient bien habillés, Lieti chaussés; avaient de 
bons manteaux**! et, plus accoutumés à se garantir du iroid que 
leurs ennefnis, et à éviter le danger qu^il offre aux imprudents, on 
les voyait rarement dormir, même pen>luni la nuit, à moins que ce 
ne fût près d^on fei^ léger ; rarement ils passaient la nuit dans les 
maisons, et, lorsqu'ils y eiilraieiU pour un luomeut, ils sVîloignaieut 
du poêle. Nous autres, généraux et officiers, nous suivions leur 

* Lesjuiis aiment les Russes; ils noas fareDlfort miles, mais ils ne s'oublieront 
pas. Beaucoup suivirent notre armée, et achetèrent des Cosaques Timuieiise itutin 
qu'Us ^usaient chaque jour et dont ils se débarrassaient pour se charger d'un 
nouveau; les juifs payèrent les effets achetés avec des assignats faux de la banque 
fusse, qui avaient été fabriqués et répandus en Police. Par celle adroite iodus- 
trle, les juifs eurent tout, les Cosaque;; rien ! 

** Pendant toute la marche de la HOrcsina à Vihia, je ne vis (|u"iia seul des 
nôtres mort gelé; cV-laii un hussard de la l'avlogrndc, qui s'étail enivre ; mais les 
prisonniers russes fails à Slaknii,dans la ciiai gedes cuirassiers, perircfll tous ^ 
les Français tes dépouillaient pour se véiir, et ue pouvaient lei» nourrir» 

IL es 
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exemple , et, malgré nos iucroyables fatigues, nous parvînmes à 
perdre Thabitude et même Teuvie de dormir. 

ff Les Français, an contraire, se précipitaient dans les anberges 
Juives (karschmas) qui eiistaient encore ; ils^ meUaicDi le leu par 
lé peu de précautions qu% prenaient^ et Taoberge, en sMcroulant, 
les écrasait et les brûlait. 

« Dans les maisons» ils se jetaient tons auprès des poêles ; j^ai 
va des hommes qui s^ëtaieiit fourrés dans les fourneaux et y araient 

éié éiouBés, 

« Tai vu, hélas! dés choses bien plus affreuses encore. Dans la 

forêt de Malodeczno, j^ai vu une femme * qui venait d^accouciicr 
et était expirée à céié de son enfant mort. 

« J^ai vu uu homme mort, a} anl les dents enfoncées dans la cuisse 
^ d^on cheval qui palpitait encore* 

* On ne peut BMmagîner la quantité de femmes ipie l'armée françaiM uratnait 
avec eUe, et j'ai lemarqué qu'eUes suiiponaient mieux le firoid que les hommes. 
Je demandai à plusieurs de ces malheureuses qui marchaient avec nous, où elles 
«llsient; elles me répondaient toutœ : «t A Vilna, monsieur, prendre nos quar- 
« tiers d'hiver j Napoléon nonsFa promis. — Mais vous n'êtes plus avee lui, vous 
êtes au milieu de vos ennemis ; quels quartiers dliiw pouves-vous espérer ? » 
Elles me répondaient : « Monsieur, c'est égal, vous nenouslkites pas de mal, vodb 
«nous nourrissez, et nous allons à Vilna prendre nos quartiers d'hiver. » On ne 
pouvait les détourner de cette idée et de celte espérance, que Napoléon avait 
inspirées à toute son armép. 

Indépendamment des femmes d'offiders, de soldais et des vivandières, il f en 
avait une foule d'autres venues h l'armée, je croîs, pour plus d*^ métier : nous 
prîmes aussi des actrices d'une trou|NS de comédie française qui avait joué h 
Moskov, et était attachée au quartier général de Napoléon, et des chanieuses 
italiennes de la mosique de Mural. 

Une foule d'artistes et d'ouvriers fbmçais avaient anssi suivi l^armée, etreve- 
naientavec elle ; on y voyait des corporations de semiHers, de maçons, de bfjou* 
tiers, de carrossiers, d'lioilogers,eic. Napoléon vonhût apparemment établir une 
colonie en Russie. 
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« J^ai va uo homme mort dans aa cheval qu^il avait éveotré et vide 
pour s^y fourrer et pour s^y réchauffer, 

« J'en ai vu un, arrachant avec ses dents les entrailles d^un 
cfaeval mort. 

« Je n^ai pas vu les malheureui Français se manger entre eux ; 

mais j'ai vu des hommes morts à qui on avait coupé des ianièreb 
de chair aux caisses^ pour a^eo nourrir. 

n Nous avons trouvé des cadavres liaus des caissons dont ou avait 
jeté les muoilioos. 

« Le général Baschilciff recueillît, près dlllia, un jeune officier 
ailaibli par le besoin; il lui doaiia du |>aiii, le couvrit de sa pelisse 
et le mit dans sa calèche; en arrivant à Illia, on le trouva mort, 

« On voyait encore sur les figures décomposées de tous ces ca* 
davres Tex pression de leurs caractères et de l'impression du mo- 
ment où ils avaient expiré. 

« L^nn était mon en étendant les bras vers le ciel, qull avait sans 
' doute implore à son dernier soupir ; 1 autre, en joignant les mains 
et dans Taititude d^un homme qui prie ; un troisième, le poing en 
avaiiL avec l'air du désespoir , de la menace ou d'uae iureui" dont 
sûrement Napoléon était Tobjet; mais telle était encore la magie 
dont il avait su s^entourer, que personne, parmi tous ces exaspérés, 
ne menaça sa vie, et même ne pilla ses bagages. 

« Ce n*est qu^en frémissant que f ajoute ici ce que plusieurs feuilles 
étrangères attestent comme des faits positifs. Elles prétendent que, 
quand le froid redoubla, les soldats, sans bottes et sans souliers^ et 
les pieds seulement enveloppés de ehiffons ou de morceaux de 
drap cl de havrcsac, ourcnl encore à combauie la laim dans toute 
son horreur. Plusieurs de ces spectres, à demi morts de froid et 
couverts de haillons, se virent contraints de dévorer leurs propres 
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membres, au même les cadavres de leurs eemipagnem / On a 
déjà vu que j^avais saisi , cberehë même les oceasione de parler \ 

quelqueâ-uos de ceux qui out^ui v ccu à ce grand désâslre. Un jour, 
j^eo inierrogeai on sur ces assertions horribles. « Âtteslei^mai, lui 
^ dis-je, qu^ii y a là de Peiagératiou, et je tous erois. » Sa physio- 
nomie prit uQ aspeet convulsif, des larmes de sang bortierent ses 
paupières : « Croyez, me répondit-il en me pressant la main avec 
violeuce, tout ce que reiirême désespoir peut suggérer de plus 
elfi'oyabie. » D'après celte réponse, trop signiiicative, j'ai écrit ce 
que Ton vient de lire. 

«Un aulie miliiaiie (le même oHicier doDl j ai paiië plus liaui) a 
donné sur la manière à la lois singulière et effirajante dont on mot- 
fait de froid, les faits qui suivent : « Dès le premier saisissement, le 
malheureux était obligé de s^arrèler ; sou visage décomposé éuit 
celui d^on homme qui ne sait s^il doit rire ou pleurer* Sentant qu'il 
allait tomber, il portait ses deux mains devant lui, ses genoux flé- 
chissaient, et tout à coup, tombant la face contre terre , il avait 
cessé de vivre et de souffrir. » 11 est dans les catastrophes extnor* 
dinaires des choses qui affectent plus particulièrement, selon la 
disposition des esprits. Voici ce que m'a dit un autre militaire s 

«c le redoutais surtout Tarrivée des nuits, non-eenlemeiit parce 
qu'elles augmentaient nos souffrances, mais à cause d une particu-*' 
laril^que vdici : On faisait halle; on se réunissait^ on se pressait 
les uns Contre les autres, et aussitôt, au milieu du silence produit 
par 1 abaiiement el le désespoir, cummeugaienl de petits bruits qui 
se répétaient à chaque instant, souvent dans plusieurs endroits à la 
fois. Qui les causait? La chute sur la terre glacée des hommes et 
des chevaux succombant à Pexcès du troid et de la misère. Non, 
poufSHèvait-îl) jamais je nVuUienii ces bruits continus. Ils me 
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poanirif est fMrtoat, ivee tes ciremistaiiees terribles dont îk étaient 

âceompagoes. Souvent, peudaut la nuit, il m^arnve de m'éveiiler 
en Mrsaut, parbe que mon imagination frappée eroil les entendre 

encore. » 

Dan» kowoo et dans tous les environs, nous vîmes* quantité de 
malheureux étendoa sur la neige, qni avaient auecombé lorsque 
nous louchions au terme de notre iaule expédition. Ce qui nous 
affecta particulièrement, tut de voir parmi les morts le colonel 
Vidmann ; il était du petit nombre des gardes d^hoonenr dltalie, 
qui avait supporté jusque-là nos fatigues. Ne pouvaut aller plus 
loiut. il tomba sortant de Kowno, pour aller au pont, et il expira 
sans avoir eu la satisfaction de mourir hors de Russie. 

Les calamités répaudues sur Tarmée o^avaient point épargné la 
garde impériale, et Ton vojfait chaque jour plusieurs de ses soldats 
périr comme les antres de faim on de froid. Parmi ces victimes, 
j''en VIS une vraimeol digne d'^admiratiou ; c'était ua vieux greuadier : 
étendu sur le pont de Kowno , la fouie en passant devant lui res- 
pectait son habit, sa décoration et surtout ses trois chevrons. Ce 
bravei d^uu œil sec, semblait attendre la mort, et dédaiguait de 
recourir comme tant dWres à des supplications inutiles, lorsque, 
par iiasard, se présentèrent quelques-uns de ses camaïades. Alors, 
il ât un dernier elTortpour se relever ^ ne pouvant y parvenir, et se 
sentant mourir, il recueillit tontes ses forces, et dît à Ton de ses 
compagnons qui s'approchait pour le secourir : « Tes soins sont 
« inutiles/mon ami; la seule grâce que je te demande, c'est d^em- 
« pécher les ennemis de profaner les marques honorables que 
u j^acquis en combattant coutre eux. Porte à mon capiiaioe cette 
c décoration qvi me fut donnée sur le champ de bataille d^Aus* 
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ff lerlilz; donne-loî également mon sabre dont je me semis le joar 
« de Friediand. » Alors son camarade lui obéit, et prenant le 
sabre et la croix, il rejoignit la vieille garde, qai nVait plus en- 
viron que trois cents lioinmos , mais marchant encore eu pelotons 
serrés, et conservant jusqu'à la mort leur attitude mâle et fière. Ce 
soldat en rentrant dans les rangs, montrait avec respect l'arme et 
la clécoratiUQ du grenadier qui venait de mourir. 

Il est certain que Tarmée de Kutuzoff éprouva aussi des pertes 
occasionnées par la rigueur de la saison; mais elles durent 
être et elles furent sans aucune proportion avec les nôtres. 
Ces guerriers du Nord et leurs cbevaux étaient accoutumé an 
climat; d^ailieurs, la disette ne les atteignit jamais. Les lieux où ils 
s^ arrêtaient leur o&aient des secours de toute espèce, réservés pour 
eux dès longtemps; ils puisaient dans leurs haltes de nouvelles 
forces. Ils étaient accueillis comme des libérateurs, des amis, des 
frères, dans les villages où ils passaient; tandis que Tarmée de Na- 
poléon ne trouvait partout que la dévastation et de profondes 
solitudes. 

Quel grand, quel déplorable spectacle què celui de Pagonie de 

trois cent mille guerriers! 

L^espace eiirajant qu% avaient à franchir, et qui ne présentait à 
leurs regards que les débris des hameaux et des villes; leur marche 
silencieuse au milieu des fritiius, non pcimaat quelques jours, non 
pendant quelques semaines, mais pendant plus d^uii mois, dont 
chaqne minute était comptée, dont chaque seconde marquait une 
perte, uue souifrance j une armée de victimes livrées aux horreurs 
de la faim, sans force pour combattre un ennemi furieux, jetant ses 
armes, abandonnant ses canons, se disputant les plus vils aliments, 
n^a^anl qu^une pensée, celle de son retour, et qu'un aspect, celui de 
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la mort : Toilà des traits qoi manquaient à Tacite. Esl-^il des expres- 
sions assez touchatites , assez énergiques pour faire sentir les angoisses 
de ces pâles guerriers qui, sortant tout à coup de leurs rangs avec ud 
rire cooTolsif, s^agitaient un instant, poussaient des cris étouffés^ et 
tombaient au milieu île ieurs compagnons, qui passaient avec indif- 
férence ? Uégoîsme était devenu ie pius grand de leurs maux ; point 
de secours h espérer, de celte foule d^hommes qui ne marchaient 
que pour prolonger leurs douleurs , qui ne sVrélaient que pour 
mourir : tontes les Âmes étaient abattues, tous les sentiments éteints, 
ou, pour mieux dire, le malheur était resté sans témoin j il n ) avait 
plus que des victimes. 

Hais à llieure où des bataillons entiers restaient immobiles et 
glaces au milieu des déserts, d'autres infortunés s'égaraient, isolés 
dans ces vastes solitudes. Heureux^ lorsque le hasard leur faisait 
rencontrer ces longues lignes de morts qui attestaient le passage de 
Tarmée! Ils se guidaient par leurs traces sanglantes, et ne péris- 
saient que lorsque cet horrible secours venait à leur manquer. 
Hélas! combien d'adieux ne furent pas entendus! Combien do 
larmes ne furent pas essuyées I 

On a vu un de ces infortunés, délaissé de ses compagnons : il fut 
longleiijpà eiraui daus les détours d^une ïoièi immense y aucune 
habitation ne s^offrait à ses regards) s^il rencontrait un village, 
il était miné et désert; s*il rencontrait des hommes, ils étaient 
morts ou expirants ^ enfin, il aperçoit la futuée d^une chaumière ; 
son cœur bat avec violence, mais ses pieds, à moitié nus, refusent 
de le soutenir ; il n^a plus que quelques pas k faire pour trouver des 
secours, et sa force Tabandonne} il voit le lieu de son salut, et il 
ne peut y atteindre. Alors, il pose un gonou sur la terre, arrache 
les liugeà qui euveiuppeui pieds ; et veut se réchauffer avec de la 



neige ; hélas ! il ne s'aperçoit pas qne le genoo sur leqael il s*appvie 

est déjà glacé : c^est vainement qu'il tente de se relever; pendant 
qja^il fait an dernier effort, sa main gelée s'attache à la terre, son 
TÎsage découvert se glaee; à peioe il disliogge qnelqaes soldats qui 
passent à ses côtés, et dont il ne {teui se faire entendre. 

Au moment oà la vie est sur le point de s^ëvaDooir, où un son»- 
meil irréaislible aecahle, ce sommeil est tout à coup troublé par 
un travail douloureux, par de& iuquiétudes pénibles qui raniment 
.peu à peu les sens. Chaque organe semble faire des efforts prodi* 
gieux pour repousser Tagent destmeteur qui le tue ; et, dans celle 
luiie opiniâtre, la vie s ube le plus souvent, si elle n^esi aidiie par 
UB secours étranger. 

Parvenu à cet état, notre infortuné se ranime, son sang circule; 
il ouvre les yeux, et aperçoit une iemme qui accourt à sa voix. 
Elle le soutient, elle le traîne, elle reneouraga; ils arrivent aux 
portes de la chaumière, ei le spectacle le plus déjilorable s'offre 
encore à leurs regards ; seize soldats, semblables à des ombres, 
étaient immobiles autour de plusieurs arbres enflammés; aucun ne 
se dérange, aucun ne tourne la tète au bruil. Ils ne se regardent 
pas entre eux, Ën vain cette lenime secourable leur crie qn% vont 
périr s^ils ne s^ëloignent du feu ; ils ne voient et nWtendent rien | 
leurs veux soul ti\es, leurs mcjius soui agitées de mouvements çon- 
vulsiis : «juioae minutes s'étaient à peine écoulées, et U n V realait 
pas même un seul vivant. A mesure que de nouveaux soldats arrivaient 
dans cette chaumière, on les vojfsit se précipiter vers le fett, s^aa*» 
seoir silencieusement sur les cadavres de leun eamarades, ei, saisis 
par le changement subit de température , tomber mor^ k leurs 
o6tés« 

La fmm angasentait encore le nonbro dee nefoen. Taî eilemlu 
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raconter' à une loiunic, aussi connue |>ai' ses maliieurs que par ses 
talents agréables pour la po^ie, madame Àorore Bursey, qa^arra- 
cbée de Moskow par Bonaparte, et se trouvant à deux journées de 
KrasQotS elle obliut, par une faveur signalée, un paquet de farine 
de riz. Mais le papier s^élant crevé, il s^en répandit quelques onces 
sur le cuir de sa voiture : tout à cou|> un homme se précipite pour 
. recueillir cette pincée de farine ; il la porte à sa bouche, et il ex* 
pire au même instant près des roues de la voiture. 

Cependant le maréchal KutuzoÛ' (Jcclarait aux Prussiens, « que 
sou souverain n'élit guidé par aucune vue de conquête. » L^em- 
pereur Alexandre, lui-même, parlait ainsi à TEurope entière. 

A Miedniki, Napoléon trouva Maret, qu'il avait instruit de son 
voyage, et auquel il avait ordonné de venir au-devant de lui. Ce 
' ministre remplaça, dans la voiture de Napoléon, GauHncourt, qui 
monta dans la sienne. L'escorte, depuis Miedniki, était composée 
d^environ cinquante cavaliers napolitains, commandés par le duc de 
Roeca-Romana. Napoléon, comme nous TsTons dit, arriva àVilna, 
le 6, à dix heures du matio^ tourna autour de la ville, et s^ar- 
rêta dans une maison isolée, située au haut du faubourg de Kowno. 

L^enlretien qu'il eut avec son ininislro roula sur les motifs qui le 
déterminaient ià retourner en France^ sur la situation des affaires, 
et surtout de celtes de Tarmée. « Quant à Tannée, dit Napoléon, il 
n^y en a plus; on ne peut appeler armée une uuiipe de débandés, 
errant çà et là pour chercher leur subsistance et des abris. On en 
ferait encore une armée si, sur un point rapproché quelconque, OD 
pouvait donner du pain à ces affamés, des souliers et des vê- 
tements à des hommes qui ne peuvent continuer de marcher sur la 
glace avec de mauvaises chaussures, et qui sont en proie à un froid 

* Bouu>urlin, Mittoire mlitaife M la campagne de Russie m 181 2, tome ii. 
11. S9 
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de plus de vingt degrés. Mon administralion mititaire n^a rien prévu, 

et mes ordies u'oui point été exécutés. » Maret ré^ouiiit à ce re— 
piochet en mettant sous les yeux de rempereurTétat des magasins 
immenses existants à Tdna. Il parait que Napoléon n^avait pas reçu 
de rapport à ce sojet , car il s'écria : « Vous me rendez la vie ! » 
Et il chargea son ministre de rester jusqu^à Tarrivée du roi de 
INaples et du major général, pour leur ordonner de sVrêler quelque 
temps à Yiina, huit jours s'ils le pouvaient, afin d y rallier 1 armée» 
dè réparer le moral et le physique du soldat, et de se préparer à 
continuer la retraite dans un état moins déplorable, u Diies-leur, 
ajouta Napoléon, que telles sont mes intentions, et que je compte 
qa^elles seront remplies. » 

Après cet entretien,^ qui avait dure cinq quarts d'heures, il quitta 
Yilna, et partit pour Varsovie. Avant de monter en voiture , il 
adressa ces derniers mots à son ministre: « Je compte que vous 
réussirez à persuader au roi de Naples qu li peut faire prendre ici 
une face nouvelle à la retraite; dites-lui que le salut .de Tarmée est 
là; dites-lui que je compie sur lui. » 

Jusqu'à Wilkowiski, Napoléon continua sa route dans sa voilure; 
il la remplaça en cet endroit par un traîneau que lui donna un geu- 
tilliomme polonais; le 10, il arriva à Yui^ovle, ciaub la matinée, 
et descendit à Thôtel d'Angleterre. Il vil son ambassadeur, le pré- 
sident du eonseil dn gouvernement, le ministre des finances du 
duché, et repartit au bout de quelques heures. Depuis lors il ne 
sVj^^^ pl<is ^u^^ Dresde, où il arriva le H décembre i d/ea- 
ceiidit chez son ministre, vit le roi de Saxe, et^ après un séjour de 
quelques heures, repartit pour Paris. 

Cependant le froid, qui s'était adeiuci depuis le passage de la 
B^résina, prit ^out à coup une intensité ineouiiuc dans nos climats. 
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Les habitants du Nord, pendant des froids si rigoureux, ne s^ei- 
posent jamais à Pair, quWveloppés de foarrures; les effets de ce 

froid excessif sur des malheureux qui mauquaient de vêlemenis pour 
la plupart, ei qui étaient obligés de bivaquer, furent terribles. Ce 
n^ëtahplus cette mort lente qui se présente sous tant de formes: 
le froid immolait ses victimes avec la rapidité de la foudre; il 
frappait indistinctement les forts et les faibles, les valides et les 
moribons, mais surtout ceux qui quittaient les habitations pour le 
bivacj aussi ne reiicontrait-on plus de mouiauis gisauts de chaque 
c6té de la route. Mais quelle quantité de cadavres dispersés sur 
cette rbuie et autour des bivacs! Jamais armée n'^éprouva un 
pareil désastre. 

Les pertes de la France, dit le général Montholon*, ont été trop 

considérables daus celte eaiiipagne; niais non pas au point qu^oii 

se rimagine. Il y a une grande déduction à faire qui retombe sur 

PEurope, à la décharge de la France actuelle* 

Quatre cent mille soldais d^Occident ont passé la Visiule. Cent 

soixante mille d^entre eux seulement ont passé Smolensk pour aller 
à Moskow. 

Sur ce nombre, il faut tenir compte des armées auxiliaires four- 
nies à la France parla Pologne, TAutriche, la Prusse, la confédé-^ 
ration du Rhin, la Suisse, le royaume d^Ilalie, le royaume de 
Naples, TEspagne et même le Portugal. Cest au moins la moitié 
dn total. Dans Tautre moitié appsrteflant ira compte de Tempire 
français, se sont trouvés confondus avec les anciens Français pfo- 
prements dits, les nouveaux Français de la Belgique, des dépar- 
tements du Rhin, de la Savoie, du Léman, du Valais, dtt Plémdnt, 
de Gènes, de Parme, de la Toscane, de Uome, de la lloilande, du 

* tfu^léon àSéMê'MHiM, loihe ii^ pa^é te. 
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Hanovre et des Boocbes-de-rElbe ou de Hambourg. Ainsi, sur les 

deux cent mille soldats de Tempire qui onl passé la Vislule, il n^y 
en avait pas cent mille qui parlassent français ; il n^y en avail pas 
cinquante mille, dans les cent soixante mille hommes de toutes 
nations qui ont été à Moskow. 

Diaprés cette proportion , il est donc juste de dire que si les 
désastres ont coûté deux cent mille hommes à l'Europe, les pertes 
de la vieille France ne peuvent pas étr e évaluées à plus d^un quart 
de cet aperçu* 

Une note officielle', publiée à Pétersbourg, porte ce qui suit: 
Officiers d^état- major et autres prisonniers. , 6000; soldats, 
430 000; canons pris, 900} fusils, 400000; chariots, caissons, etc., 
25 000. 

A quoi Ton ajoute que, dans les environs de Yilna, on a brûlé 
55 000 cadavres; et de plus, dans les districts de Mohtiow, Wî- 
lapsk, Smolensk et Mo.skow, 253 000. Mais il est probable qu^ily 
a erreur dans ce dernier cbitfre, et que Ton doit tire 453 000 ; car 
alors, en déduisant le petit nombre de ceux qui ont pu revenir de 
Texpéditioa de Russie, il se trouverait qu^elle aurait coûté à la 
France et à ses alliés 444 000 hommes. Au reste, ce relevé n^a pas 

été fait diaprés la Gazette de Peters/tourff elle-même, mais d'après 
un journal anglais, qui la citait eu annonçant qu^il la copiait lei- 
tnellement. 

Du côté de la iiussie, les pertes en hommes et en choses, en 
soldats et en habitants^ sont incalculables. L'incendie de la vieille 
capitale et la dispersion de toutes les populations entre Smolensk 
et Moskow suibsent seuls pour dépasser tous les termes de corn- 
paraison* 

* DurUeiU, Campaync de Moskow eu i8t2, page 93. 
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Quoi qu^il en soit , Yiina ëlaot le but qu ou s^efforçail d^at- 
teindre^ od savait qu^on y troaverail des secours , el Von espérait 
que Napoléon y avait niiiu assez de forces pour arrêter les Russes 
et procurer euûu quelque repos aux débris de sou armée. Âu 
milieu de tant de maux y Tabondance des vivres aurait dû procurer 
quelque bouiageiuent^ mais on voulail remplir loules les formalités; 
on semblait croire que les corps dissous se reformeraient tout à 
, coup pour envoyer aux distributions. Il ne fut donc point donné de 
vivres aux militaires isolés, c'osi-à-dire que les dix-neuf vingtièmes 
de Tarmée en furent privés. Les Rosses eu profitèrent , car on ne 
détruisit même pas les magasins de Smorgoni avant d^abandonner 
celte ville. Chaque jour voyait tomber entre les mains de Tenoemi 
des bagages, de Tartillerie et nn grand nombre de militaires, restés 
la plupart dans les villages silucs sur la roulo. Li; soldat russe, 
aussitôt arrivé, les jetait bors des maisons pour s'y loger, et ils 
périssaient bientôt; quelquefois ils suivaient la colonne russe, jns^ 
qu^à ce qii'il piiii a un Cosaque de hâter Tinstant de leur niuri en 
les dépouillant de leurs vêtements. 

«Près d'Osmiana, dit M. deLaugcron, un vieux soldat de la 
garde de Napoléon pria un Cosaque de le faire prisonnier; le 
Cosaque le repoussa et s'en alla^ Le Français s^écria : « Grand 
Dieu î vingt blessures, quinze campagnes, grenadier de la garde, 
et uu misérable Cosaque ne veut pas même me prendre ! » 

Napoléon conservait Tespoir de sVféter à Yilna, ce qui notait 
possible qu'au! ant que Tennemi s^arrêlcrait lui-même. 

Depuis Pappantion des froids extrêmes, la retraite devint plus 
rapide, ou pour mtenx dire ce ne fut plus une retraite, mais une 
fuite. Le quartier général fut le 6 à Osmiaua, le 7 à Mieduiki, le 
8 à Vilna, Murât arriva dans cette ville à onxe heares du malin, et 
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se logea au palais. Maret vial aussitôt trouver pour lui traus- 
metire les nouvalles inslruotioQs de Napoléon. Ce ministre vit aussi 
Berlliier pour le même sujet, et partit cusuitc pour Varsovie le 9, 
à onze heures du matin. Les agents do corps diplomatique Favaient 
précédé de deux jours; ils n- avaient été tirés de Tefreur dans 
laquelle les avaient entretenus Maret qu''au moment de leur départ, 
en voyant cette fouie de militaires isolés qui avaient pris les devants, 
et qui commençaient à arriver dans Vilna. 

Jamais étonnement ne fut pareil à celui des habitants 4e celle 
ville, qui croyaient encore, le 6, à Fexistence de la grande armée. 
. LVrenr des habitants de Vilna ne fut pas due uniquement aux 
fausses nouvelles répandues par Maret, mais aussi à ce que jusqu^au 
8 décembre, on ne lit partir aucnn des dépôts de troupes qui y 
étaient en garnison. Ou n'nvacua aucun des immenses magasins 
qn^on y avait réunis, ni même six millions d^argent monnayé qui s^y 
trouvaient. Ainsi, on sembla jusqn^à cette époque y être dans 
une caiicre sécurité. 

Les maisons et les boutiques restèrent d^abord ouvertes; la 
crainte du pillage les fit bientôt fermer. On voulut, comme précé- 
demment, mettre de Tordre dans les dislribulious , et Ton trouva la 
disette an milieu de Tabondance. Les soldats découvrirent cepen- 
dant quelques magasins d'eau-de-vie et de biscuits qu^ils pillèrent, 
et les juifs se hasardèrent à vendre des aliments. La ville se remplit 
bientôt d'une foule de militaires, persoadés la plupart que Ton 
s\incieiaii riielque temps à Vilna j il régnait un encombrement 
continuel à la porte de Minsk , par laquelle arrivait l'armée. 

LVrière-garde ne pot arrêter la poursuite de Teonemi^ ainsi 
qu^on Tavait espéré, et ce qui restait encore à Vicun de conii>ai- 
tanta acheva de se débander à Snorgoni. Ce générai Ht Tarrière- 
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garde avee la divitMn Loisoa el la eavalerie DapoliUiDe, depuis 

Osmiana jusqu^à Rukoni, village situé à trois lieues de Vilna. 

De Wrède y rejoigoii i^artnée le 9 au poiol du jour ^ ses lofces 
s^âeTaient encore à deux mille combatunts ^ et il avait conservé 
quelques canons. Ney venail d'êlre (lésigne |ioiir commander Tar- 
rière-garde, qui fut composée du corps de de Wrède et de la 
division Loison^ seules troupes, avec celles de la garde^ qui ejissent 
conservé des armes. 

De Wrède, resté seul à Rokoni, devait y tenir le plus longtemps 
possible ; mais il fut bientdt attaqué vivement par une nombreuse 
cavalerie, canonué par doiue bouches à l'eu uioatées sur traîneaux, 
et contraint de se replier. Vers deux heures de raprès-midi , la 
canonnade se fit entendre à Vilna, et y répandit la consternation . 
^ey ne put réunir que six cents iiommes de la division Loison j il 
parvint néanmoins avec ce léger secours et ce qui restait encore 
du corps de de Wrède à 6e maintenir sur la hauteur qui domine 
Viiua du côté de Minsk, parce qu il n'eut alïairc qju^à de la cava- 
lerie. Tandis que Pennemi attaquait ainsi du côté de Minsk, le fan- 
bourg situé de Tauire côté de Vilna était assailli par des Cosaques^ 
un détachement de la garde les repoussa* 

Murât, aussitôt que Tennemi fut en présence de Vilna, avait 
quiiié cette ville avec une précipitation qui augmenta le désordre 
et les alarmes, et avait transporté son quartier général dans un 
ci^équi se trouve sur la route de Kowno, à une portée de fusil du 
iaubourg. La garde vint y établir ses bivacs. Dans ces conjonc-^ 
tures critiques. Murât négligea Les soins du commandement et se 
montra atterré. Ainsi , ce courage, qu^aucon danger n^avait pu 
dompter jusqu'alors, fléchit sous la rigueur des circonstances. 

« Lorsque Murât arriva à Vilna, dit de Gbambray, il était 
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abattu ( t semblait avoir perdu la facoUë de penser, de raîsoiiDer et 
d'agir. Il prêta d'abord fort peu d'alleo lion àMarel, qui lui Iraos- 
inettait les ordres de Napoléon, et s^ëcria pour toute réponse : 
<f Non, je ne me ferai pas prendre dans ce pot de chambre! » 
Au bout d'une demi-heure, il sembla apporter plu& d^atlenliou à 
robjet si important de la discussion : 

<f Donnez- uioi des ordres, lui disait Beiiixier, je vais les expé- 
dier! 

« . Vous savez mieui que moi, répondait Murât, ce qu^il faut 

faire; donnez des ordres vous-même. 

« — i C'est vous qui commandez Tarmée, ce n^est pas moi, ré- 
pliquait Berthier ; donnez vos ordres et je vais les expédier. » 

(( Ces débals déplorables se prolongèrent longtemps : Murât ne 
voulait rien ordonner, Berthier ne voulait rien prendre sur lui. 
Har^t les quitta. Ce ministre revit Morat le soir; quelques heures 
de repos semblaient Tavoir rendu à lui-même. Il convint de tenir 
à Vilna autant de temps qu^il serait possible. » * 

Ce qu'on prescrivait relativement aux magasins était inexécu- 
table, puisqu^on partait dans la nuit ; Murât aurait dû ordonner de 
les livrer au pillage' sur^le^shamp, et de les incendier au moment 
où ranièro-gariie éscicueiiiiL ^ilua. 

Dans cette mémo soirée, on expédia des ordres aux généraux 
Schwartzenberg et Macdonald ; Berthier les leur donnait au nom 
de Napoléon, comme s'il eût été présent. Il leur faisait connaître 
quVn allait probablement faire repasser le Niémen à Tarmée, ponr 
prendre des quartiers d^hiver eur ce fleuve; il eu concluait la né- 
cessité que Schwartzenberg se retirât sur Bialystok pour couvrir le 
grand-duché de Varsovie^ et Macdonald sur Tilsit, pour se rap- 

* Cbambray, Uùtoire de L'expedilion de Russie, toiue ii. 
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procliei de la nouvelle ligue d'opération \ il leur enjoignait d^eid<^ 
cuter eet mouvements le plus lentement possible. 

Le 40 décembre, à quatre beores do matin, Muni te remit en 
marche; toute raimée, k reiceptiou de quelques détachements 
polonais, que Ton dirigea par Nowoif>Trolû sor OUttf soivit la 
route de Kowno. Benbîer , Eugène , Davoust , Lefèvre, Monter 
et BessièrO) accompagnaieut Murât \ la garde leur servait d'escorte. 
L^armée ne comptait plus alors que quatre nille trois cents com- 
battants qui appartenatmit an corps suivants c 

I^tcfte. CtvaAefto. 

Vieille garde. . • . . . 600 — 800 

Jeune f,'arde 100 — » 

Corps de Wridc et di- 
vision Loison. . . . 9,300 — 900 
1*% S', 3% 4% 9* corps. 300 — » qui marchaient avec le quartier général. 

Tonl. 3,300 — 1000 

A une lieue et demie de Vilna, la route franchit la colline 
escarpée de Pourany ; depuis le 9 , il s'y était formé un encombre- 
ment, que Tarrivée de Tarmée augmenta à un tel point, qn^en très* 
peu ' de temps il devint impossible, même aux cavaliers el aux 
piétons, d'y suivre la roule j ils luieui oblige's de passer de chaque 
côté, à travers le bois qu^elle traverse^ Le déiilé de Pourany con- 
traignit d'ubandomier ce qui restait encore d^artitterie et de ba- 
gages: les trophées enlevés à Moskow, que Ton avait coodoits 
Jusque^À, comme on Ta vu page 530 \ les équipages de Napoléon, 
et environ dix millions d^argent monnayé que les soldats pillèrent. 
Enfin, il fallut abandonner un assez grand nombre d'oi&ci^ blessés 
00 malades qui avaient été assez heureux pour conserver jusquV 
lors leurs voitures ; aoeun sort ne fut plus cruel ! Ils virent s^ap-* 
procher lentement cette mort qui les menaçait depuis si longtemps, 
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ei qui venaii les frapper au moment où ils allaient allcindre le port. 

Ney abandonna Ytina an point du jour; les Cosaqaea j péné- 
trèroat aussîlôt. Getlo tille était intaete; elle fat aède épargnée 
sur la route que suivit Tarmée dans sa retraite , et cette guerre si 
foneste à la Lithuanien lai fut même profitable $ elle dut aana doute 
800 salut à ta solidité de ses maisons et de ses édifices, à la présence 
d^oliicierschez la plupart des habitants, et surtout k la police sévère 
qui Tavait régie jusqu^alois, et dont Teffel agit encore an milieu de 
ces déplorables circonstances. Vilna contenait, au moment où Ney 
Tabandonna , environ vingt mille personnes blessées» malades ou 
mutilées par la congélation ; les eQbris inouïs qu^ils avaient faits 
pour atteindre une ville où ils espéraient trouver les secours que 
réclamait leur état, avaient achevé d^épuîser leurs forces. 

Cette catastrophe de Pourany, dit M. de Ségur *, fut d'autant 
plus honteuse, qu'elle était facile à prévoir et encore plus facile à 
éviter. Nos débris servirent du moins à arrêter les Cosaques. Tan- 
dis qu^ils ramassaient cette proie , Ney, avec quelques centaines de 
Français et de Bavarois, soutint la retraite jusqu''à Ëvé. Comme ce 
fut le dernier effort du maréchal , il faut indiquer sa méthode de 
retraite, celle qu'il suivait depuis Viazma, depuis le 3 novembre, 
c'est-à-dire depuis trente-sept jours et trente-sept nuits. 

Chaque jour, à cinq heures du soir, il prenait position, arrêtait 
les Russes, laissait les soldats manger, se reposer, et reparlait à 
dix heures. Pendant toute la nuit il poussait devant lui la foule des 
tralneors à force de cris, de prières et de coups ; au point du jour, 
vers sept heures, il s^arr était, il reprenait position, et se reposait 
sur les armes et en garde jusqu'à dii heures du matins aloiu repar- 
raissait IVnnemi, et il fallait batailler jusqu^au soir, en gagnant en 

* hùtoire de Napolém de la grande amie en isia ; 1. 11^ ehap. iv, p. 
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arrière le plus ou le moins de terrain possible : ce fut d^abonl sui- 
vant Tordre générai de la marchei et plus tard suivant les cir- 
eoDsUmeea. 

Car depuis longtemps , cette arrière-garde notait que de deux 
mille hommesy puis de mille, ensoite d^environ einq cents, enfin 
de soiiante hommes; et cependant Bertbier, soit calcul, soitrou* 
tiae, n^avait rien changé à ses iormes. C'était toujours à un corps 
de trente-cinq mille hommes qu^il s^adreasait; il détaillait imper- 
turbablement dans ses instructions toutes les différentes positions 
que devaient prendre et garder jusqu^au lendemain des divisions et 
des régiments qui n^eiistaient plus, et chaque nuit, quand sur les 
avis pressaïUs de Ney, il iallait quil allât réveiller le roi pour 
Tobliger à se remettre en route, il marquait le même éton- 
nement. 

Ce fut aiiïsi que Ney soutint la retraite depuis Viazma jusqu'à 
quelques verstes au delà d^£vé« Là, suivant son usage, ce ma- 
réchal avait arrêté les Russes, et donnait au repos les premières 
heures de la nuit, quand, vers dix heures du soir, lui et de W rède 
s'aperçurent qu% étaient resté» seuls. Leurs soldats les avaient 
quittés, ainsi qae leurs armes, qu^on voyait briller en faisceauj^ près 
de leurs feux abandonnés. 

Heureusement la rigueur du froid, qui Tenait d^achever le dé- 
couragemeuL des uôires, avait engourdi Tenneroi. Ney regagna avec 
peine sa colonne. 11 n^y vit plus que des fuyards ; quelques Co- 
saques les chassaient devant eux, sans chercher à les prendre ni à 
les tuer, soii pitié, car on se fatigue de tout^ soit quePénormité 
de nos misères eussent épouvanté les Russes eux-mêmes, et qu'ils 
se crussent Irop Tengés, car beaucoup se montrèrent généreux \ 
60it enfin qu^ils fussent ra&sa&iés et appesantis de butin. Peul-êire 
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encore, dans l'obscurité, ne b'ajierçui'eut-ilô pas qu'ils û'avaiôûl 

affaire qu^à ém haamu désarmés. 

Lliiver, ce terrible allié des Moseovites, leur avail vends cher 
aon secours. Leur désordre poursuivait uoue désordre. Nous re- 
vîmes dea priaooAieis qfûf plusieura foist avaient échappé à leurs 
maint et k leurs regarda glacés. lia avaient d^abord marehé au 
milieu de leur colonoe traiuaute sans en être remarqués. Il y en eut 
alors qnif saisiasant un moment favorabloi osèrent attaquer des 
aoldata russes isolés, et leor arracher leora vivres, leurs umformeSf 
etjusqu^ii leur» armes, dont Us se couvrirent. Sous ce déguiscmeut, 
ils 80 mêlèrent k leurs vainqueurs ^ et tels étaient la désorganisation, 
la stQpide insouciance et Pengonrdissement où cette armée était 
tombée, que ces prisonoiers marchèrent un mois entier au milieu 
d'elle sans en être reconnus. Les cent vingt mille hommes de Ku<- 
tuzolT claient alors réduits à Ireule-cinq mille. 

Des cinquante mille Russes de Witigensiein, il en restait à peine 
quinze mille* Wilson assure que sur un renfort de dix mille hommes 
partis de l'intérieur de la Russie, avec toutes les précauiions qu ils 
savent prendre contre Thiver, il n^en arriva à Vilna que dix'-sept 
cents. Mais une tête de colonne suffisait- contre nos soldata déa- 
armés. Ncjf chercha vainement à en rallier quelque^uiis, et lui, 
qui jusque-là avait commandé presque seul à la déroule^ ^^nt obligé 
de la suivre. 

Il arriva avec elle à Kowno. G^était la d^rniè^e ville de l'empire 
russe. ËnfiUt le 13 décembre, après avoir marché quarante-eix 
jours sous un joug terrible^ on revoyait une terre amie. Aussitôt, 
sans s'arrêter, sans regarder derrière eux, la plupart s'enloocèrent 
et se dîspefsèmt dans les foréle de la Prusse polonaise. Mais il j 
eu qui| parvenus bur k rive aUiée« se reu»urpèrenu Là, ^Uiai 
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un deroier regard sur celte lerre de douleur d^où ils s^ëchappaieui, 
quand ils se virent «s^tte même place d^où, cinq mois plus t6ty 
leurs rnoombrables aigles sMtaient élancées fictorieuses, on dit que 

des larmes couloreut de leurs jeux et qu^il y eut des cris de 
doulenr. 

Des quatre cent mille guerriers qui, en oumnt la campagne, 
fraocbirent le Niémen près de Kowno, à peiue si vingt mille 
hommes le repassèrent^ parmi lesquels les deux tiers au moins 
nVaient point vu le Kremlin *. Parvenus sur Tauire rive du fleuve, 
semblables à des ombres revenues de Teofer , nous regardâmes, 
pleins d^efiiroif en arrière de nous, et vîmes avec horreur ces con- 
trées sauvages où Ton avait laiii soullcrl ! Personne alors ne pou- 
vait croire qie jadis chacun les regardait avec envie, et se serait 
cro déshonoré en y arrivant le dernier. 

Deux rois, un prince, huit maréchaux, suivis de quelques offi- 
ciers} des généraux à pied, dispersés et sans aucune suite | enfin 
quelques centaines d^hommes de la vieille garde, encore armés, 
étaient ses restes : eux seuls la représentaient. 

On plutôt elle respirait encore tout entière dans le maréchal 
' Ney. Tout fuyait, et Murât lui-même, traversant Kowno comme 
Yilna, donnait puis relirait Tordre de se rallier à Tilsit, et se dé- 
cidait ensuite pour Gnmbinnen. I4ey est encore dans Kowno, seul 
avec ses aides de camp, car tout a cédé on succombé autour de lui. 
Depuis Viazma, c^est la quatrième arrière-garde qui s^use et qui se 
fond entre ses mains, mais Phiver et la famine, plus encore que les 
Russes, les oui déiruiies. Pour la quatrième fois il est resté seul 
devant Tennemi, et, toujours inébranlable, il cherche une cin- 
quième ' arrière- gâ rde. 

* £ugèae Labauine, AelaUon de la campagne de Rustie, 
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G e maréeliat trouve dans KowDoune eompagDÎed^artîilerief trois 
cents Allemands qni en formaient la garnison et le gënëral Marchand 
avec quatre eenls hommes ^ il en prend le commandement, £i 
d^abord il parcourt la ville pour reconnaître sa position et rallier 
encore quelques forces: il li^ trouve que des malades et des blessés 
qui essaient en pleurant de suivre notre déroute. Pour la huitième 
fois, depuis Moskow, il a fallu les abandonner en masse dans leurs 
hôpitaux, comme on les a ahaDdonnés en détail sur toute la route, 
sur tous nos ehamps de bataille et à tous nos bivacs. Mais dans ces 
hôpitaux, des anges de Vhnmanitë, des religieuses polonaises, 
guidées par un pieux dévouement, donnèrent au& malheureux Fran- 
çais des soins et des consolations. 

Plusieurs milliers de soldais couvrcaL la place et les rues envi- 
ronnantes} mais ils y sont étendus raides devant les magasins d'eau- 
de-vie qu^ib ont enfoncés, et où ils ont puisé la mort en croyant 
y trouver la vie. Voilà les seuls secours quç lui a laissés Murât, ^'ey 
se voit seul en Russie avec sept cents recrues étrangères. A Kowno, 
comme après les désastres de Yiazma, de Smoleosk, de la Béré- 
siua et de Viloa, cVst encore à lui qu^on a contié i'iioaueur de nos 
armes et tout le péril du dernier pas de notre retraite : il Taccepte. 
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Hey ié^sûà KowiiO. — Les Conques passent le Niémen. — Ils fout trois millo prison- 
nien eis'miMUeiitdti qoiA» canons. — Rapports de Tchitoha^roff ei de Kiituzolî. — 
Ney met le feu aux ponls du Niémen et de la Wilia. — Ses soldais Mjni exténués.— 

' Il abandonne ranillerie de la division Loison. — Murât éUblil son quartier général 
k Kœnigaberg. — Haine des Prussiens contre les Français. — Premiers soulage- 
ments de l'armée. — Réunion des différenUi corps. — Cruauté des Cosaques* — 
Cupidité des juifs. — Mouvement de la grande année russe. — Les généfaïuc Was- 
syliczikoff, Toucïkoff, Essen, Sacknen, HenelL — Les débits de l'aimée française 
se dispersenl dans la Pra»e. — liaedonald estsans otdres. — Le ^Mial Vaulncd 
le pouiauiu — Il mafGhe sur llittau. <— Défection des généraux Yorck et Maasen^ 
ktclu Kacdenald bat ravantF-gaide de MTitlgenstein. H opère sa retraite snr 
Xœnig8bag.~BaGheltt8e bat il Libinauetse retire en bonocdie. 

Le 14f à dix heures du matin, le général Platoff el le comte 
Orourk se présentent devant la ville de Kowno, encore occupée 
pur rarrièie-guide française. L» maréchal Mey» qui la commande^^ 
garnit les redoutes qui couvrent It ville, de vingt pièces de canon , 
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et se prépare à la défense. Platoff, qui n\i avec lui que trois 
pièces, est couteou pendaot toule la Joarnée i mais vers le soir, 
il fait tourner ia ville par des Cosaques, qui passent le Niémen 
sur la glace au-dessus et au-dessous de Kowno. Les Frauçais, 
apercevant ce mouvement, se mettent en devoir d^ëvaeuer la 
ville. L^ennemi fait de vains efforts pour les en empàcber. Ney, 
saisissant un fnsii, eu son à la icie des plus braves; il tite lui- 
même sur les Roasesjmais la ^sene de sa colonne et une muUitnde 
de traînards sont coupes. Les Cosaques font trois mille prisonniers, 
et s^emparent de quatre canons. Les Russes trouvèrent dans ia 
ville des magasins assea considérables* Le général Tehaplitz, avec 
riutauleric de sou avanl-garde, se rendit à Troki. 

Après le départ des Français, deux rapports furent adressés à 
Fempereur Aleiandre, Pun par Tchitcbagoff, Pautre par Kutuzoff; 
celui de Tamiral, daté de Vilna (Uukooy) le 11 décembre, était 
ainsi coéçu : 

« Depuis mon rapport du 29 novembre, je poursuis rennemi 
avec la plus grande célérité possible, ue le laissant r^oserm jour 
ni nuit. Les premiers jours, nous fûmes un peu arrêtés par les 
|>onts que Pennemi brûlait ou détruisait ; mais peu d^heures suf- 
firent pour les rétablir. Après cela, je forçai de marche : mon 
avant*garde ne perdit pat un instant TenBemi de vue^ «t quelque- 
fois, en le chassant de sa positiou, le força à marcher de nuit« lui 
prenant des canons et des prisonniers. Depuis le passage de la Bé- 
résina jusqu^à Vilna, nous avons pris cent cinquante canons, plus 
de sept cents caissons ou fourgons, une si grande quantité de ba- 
gages que la route en eftt couverte en plusieurs endrqito; deoi éten-> 
dards, plusieurs générant et plusieurs milliers de prisonniers. * 

« Son arrière^garde lut attaquée et dispersée, ce qui mit le dés- 
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ordre dans le reste des troupos qui fuient sans se défeiï'lre ; les 
hommes tombent de lassitude et se rendent par désespoir. La perte 
de renDemi nW pas moindre de (reate mille hommes. La route 
est couverte de morts, de bleâsés, de gelés et de mourants* La, 
fumUm atteint 9% rapidemeni ces malheureux, qi^ils périssent 
victimes des flammes des maisons mêmes qn^ils ont allumées pour se 
chauffer, ou quan les trouve gelés dans celles qu^ils ont ouvertes, 
en arrachant les portes et les fenêtres. 

« Aujourd'hui, Pennemi a été chassé de Vilna. Il n^a rien pn em- 
porter, et il a laissé uo grand nombre de pièces (outre lei cent 
- cinquante dont nous venons de parler) et des magasins remplis. 
Parmi le. grand nombre de blessés abandonnés, se trouvent plu- 
sieurs géuéraux. 

« Mon avant-garde poursuit FenDemi sans relâche. Le général 
Tcliaplilz s'est tlisiiu^ué pailiculièrement par la rapidité et Passi- 
duité infatigable avec lesquelles il a poursuivi Tennemi; il ne se passa 
pas de jour qu^il ne Tatteignît deux ou trois fois, le forçant d^aban- 
donner des canons et des caissous. Lu aide de camp du maréchal 
Davoust fut pris à Osmiana, ayant été laissé.par le maréchal pour 
attendre Varrière-garde et reconnaître la force des corps qui le 
poursuivaient. Comme pendant ce temps Tarrière-garde avait été 
prise ou dispersée, ce jeune homme fat irès-étonné de voir arriver 
notre avant>garde, au lieu des troupes qu^il attendait; il ne pouvait 
concevoir ce qu'elles étaient devenues. Les prisonniers assurent que 
Napoléon ne peut plus cacher sa situation critique $ que toute 
Tarmée, ahatiue de fatigue, murmure et le met en appréhension. 
Dans les derniers jours, nous avons beaucoup pris de ses gardes. 
Quelquefois j^ai occupé les logements que les ennemis avaient 
abandonnés peu d'heutes auparavant j piub d uue lois je les ai 
II. It . 
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occupés n^iant sëparë d*eux que de la portée du feu des avant et 
arrière- gardes. » 
Les mots imprimés en caractère italique dans ce rapport y ont 

été intercalés par le gouverneineui lUbse, uivuiitde le livrer à Tim- 
pression. 

Voici maintenant le rapport du marédial Kutuzoff, daté de 

Vilna, le 14 décembre : 

« V Lors de la prise de Viina par nos troupes, le 10 décembre, 
Fennemi se dirigea vers Pogoliaoka, et le général Platoff, pour lui 

couper la retraite par la route de Kovvno, occupa cette route avec 
loua ses Cosaques , les hussards d'OIwiopol et les dragons de 
litomif et d^Arsamas. Ayant laissé passer la première colonne 
ennemie, le général Platoil ordonna au comte Orloff-Denisoff de 
commencer le feu, el en même temps il attaqua rapidement les 
autres, faisant sur elles un grand feu de son artillecie, commandée 
par le priuce Kadadieff. Alors, il ordonna au comte Orloff de 
tourner rennen» en partageant son détachement sur les flancs, afin 
de rcmpèclier d'arriver à la montagne de l^ourany; de grandes 
colonnes lurent mises en désordre par le feu bien dirigé de notre 
artillerie, et ensuite dispersées. Nous primes un général, treofe 
officiers, plusieurs milliers de soldats, viugt-huit cuiioiis et beau- 
coup de bagages. Notre perte se réduit au colonel Ilowaislâ II et 
au lieutenant-colonel Bibikoff, dangereusement blessé. 

-« 2° Après la prise de Vilua, j'ai employé mes soins à remettre 
toutes les choses dans leur sncien ordre. La brièveté du temps ne me 
permet pas de présenter à Votre Majesté Impériale un rapport géné- 
ral; car, au milieu de celte multitude de magasins et de prisonniers, 
il me fout quelque tempsponr connaître su juste la situation dediaque 
partie. Au reste, avaiil mou arrivée dans cette ville, le conunandant 
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du (^uanier général Stavvrakoil, avec le général-major Bezroduo, 
ont trouvé, dans différeoto magasinst quatorze mille boineanz 
{iehektêrikê) de Wé, cinq raille de farine et biscuits, et de très- 
grands mai^asios d'habillements, de fusils, de giberne», de selles, 
de bidons, de schakos et d^autres objets dépendants du eommisaa- 
rial. Il V a en luisonniers, sept i^enéiaux, dix-huit officiers supé- 
rieurs, deux cent vingts-quatre offîeiers, neuf mille cinq cent dix- 
sept sous-officîers et soldats, et cinq mille cent trente-neuf muladea 
dans les hôpitaux. 

41 Outre Apla, dans les environs de la ville, on réunit beaucoup 
de prisonniers et on découvre quelques magasins qu^on n^a pas 
encore pu vérifier. Si je reçois d'autres rapports, je ne manquerai 
pas de les communiquer à Votre Majesté Impériale. » 

La retraite sV^tait effectuée à neufheures du soir, après avoir mis 
le Jeu aux pouls liu Miémen et de la VYiiia. Il ne restait plus à Ney 
qae deux cents hommes armés, avec lesquels il voulut d^abord 
prendre la route de Gumbinnen, par Alexioten et Sclirauce, ainsi 
qu^il lui avait été ordonné. Il espérait, à la faveur de l'obscurité de 
la nuit, cacher la fsiblesse de ses moyens; mais le soldat, accablé 
de froid et de fatigue, se reln-^a à aboider liauchemeni l'emieiiii. 
Ney remonta donc le Niémen, et prenant à gauche, à travera la 
forêt de Pilwiski, se dirigea sur Schirwîodt, où Ton trouve une 
gt ande route qui cotidun à Giuubinncn. il lui obligé d'abandonner 
dans la forêt ^artillerie de la division Loison, qa*il avait ammeodat 

Le 14, Parmée ne comptait plus en combattants que quatre 
ccuts hoQimes de i'inlauterie de la vieille garde el six cents hommes 
de la cavalerie de la garde, en y comppenant les régimenta de la 
Marche, qui y étaient réunis. Les corps étaient représentés par 
deux aigles, escortés par quelques ofliciers^ toute rarliilerie se . 
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rédoisait m neuf boncbes à feu qu^on avait esHnenées dt 

Kowoo, 

Mnrat avail ea aon quartier général à Schrance le 13 $ le 14, 

il fut à Kœnigsberg. Les Prussiens, en revoyant Tarmée, la 
prirent d^abord pour dea militaires isolés qui la précédaient; mais 
ils forent bieat6t détrompés, et dès lors ne dégnisèrent point la 
haine qui les animait conlre les Français. Rieu u aurait empêché 
Piatoff de pénétrer jusqu'à Kœnigsberg, oà il né se trouvait alors 
que très-peu de troupes, s'il n^et&t reçu Tordre de s^arréter ao ter- 
ritoire prussieui ainsi, Tarmée française, qui retrouva.! abondance 
aussitôt qu^elle eut atteint ce territoire, commença à goûter du 
repos, et ce fut pour la première fois depuis le départ de M oskow. 
£lie éprouva bientôt ua nouveau soulagement de l'adoucissement 
qui se fit sentir dans là température, vers la fin de décembre. Murât 
profita ilu repos que lui accordait rennemi pour réunir les dillé- 
renls corps dans les lieux suivants : ceux du cinquième corps à 
Varsovie, du sixième i Plock, des premier et huitième à Thora, 
des deuxième et (roisième à Marieuburg, des quatrième el neuvième 
à Marienwerder ; la garde occopa Inslerburg, où elle devait être 
remplacée bientôt par la division Heudelet, du onaième corps, 
dont les premières brigades étaient attendues le 22 décembre à 
Kosnigsberg. 

On a vu que les Cosaques étaient entrés dans Vilna aussitôt 
après le départ des Français ; ils pillèrent cette foule de malheureux 
qui occupaient les églises, les hangards et les lieux abrités, et 
souvent ils les dépouillaient de tout ou d'une partie de leurs 
vêlements. Les juifs montrèrent, dans cette circonstance , une 
cruauté d*autant pins odieuse qu^elle nVait pour motif qu^une cupi- 
dité effrénée î presque tous signalèrent aux Cosaques ou chassèrent 
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de leurs habitations ceux de nos soldats qui s'y étaient réfugiés. 

Pendant qoe ces choses se passaient, la grande armée msse 
continoait son mon?ement. Le 8 décembre, elle vint à Salo^ 
mirezi, précédée de Tavant-garde du géoéral Wasâ)iiczilîoff. De là 
elle se porta en quatre jours, par Rakow, Kiesseli, Wologin, Wis- 
ebnen et Olcliaoi; Tayant-garde à Oodajowa. Le général Tonczkoff, 
qui était en marche sur Minsk, y arriva ie -10, et le 14 il poussa 
jusqu^à Koïdanow* 

Le ^encrai Esscu, de sou cûtti, coiuiuuail sa mardi e vers Moz^r, 
où il se proposait de passer le Pripet pour se réunir à Tamiral, qii^il 
supposait encore sur la Bérésina. Le 8 décembre, il quitta Kbiki 
et se porta, par Sitna, Klcvanu, Rowiio, RiasDïsk, àMingirez, où 
il arriva le 14, et où il reçut Tordre du général Saken de se porter 
sur Slonim, attendu qu^l se trouvait en mesure de rejoindre 
Tamiral sur la Bérésina. 

Après Toccupation de Vilna, trois objets différents devaient fixer 
Tattention du maréchal Kotuzoff : V II fallait poursuivre les débris 
de la grande armée française au delà du Niémen ; 2° Macdonald se 
trouvant encore, avec son corps de vingt mille hommes, dans les 
environs de Riga, on devait songer non-seulement à lui faire re- 
passer le Niémen, mais à tâcher même de le couper de ce fleuve, 
pour le rejeter à la pointe de la presquMle de Gourlande vers 
Wîndau, et Tacculer ainsi à U mer j 3 le prince de Sclnvarizenberg 
et ie général Rejoier occupant encore le gouvernement de Grodno^ 
il fallait les forcer k évacuer aussi, de leur côté, le territoire russe. 

Le maréchal jugea, avec raison, dit M. de Rourtourlin, que ce 
triple but pouvait être rempli sans la coopération de la grande armée, 
qui, abîmée par les marches fatigantes qu^elle venait d^exécoter, avait 
un besoin indispensable de quelques jours de repos pour sereiaireet 
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se réorganiser. En conséquence, il ordonna les dispositions saîvanleK 
La grande armée et l'avaol-garde du g^^uéral Hiloradowitch furent 
placées eo caDionnement entre Wilkonûr et WoUogJn. Le déta- 
chement du général Yermoloff fut dissout, et les troupes qui le 
composaient rejoignirent leurs corps respectifs. L^amiral Tcbit- 
cbagoff et le général Platoff furent destinés à agir an centre, en 
poursuivant les débris de la grande armée française au delà du 
Niémen. A la droite, le général Paulucci avec la garnison de Kiga 
devait stiivre Macdonald dans sa retraite, tandis que le comte Witt- 
gcnslein, après avoir desceudu la rive droite du Niémen jusqu'à 
RowDo, devait se porter sur Gumbinnen pour t&cher de couper 
Macdonald du c6té de la Vistole. A la gauche, pour agir contre les 
corps de Scbwartzenberg et de Re^foier, on destina l^avant-garde 
du général WassylicsikofiT, les corps des généraux Tooczkoff, Esseo, 
Sacken , et un déiaclieraent commandé par le général Piatl, 
composé de sept bataillons de réserve tirés de la garnison de 
Robrouisk. 

Vers le 1 7 décembre, les iliiïéreuts corps de la grande armée 
russe se trouvèrent rendus dans les quartiers qui leur étaient dé- 
signés, d'après la dislocation suivante : le quatrième corps à N« 
Troki 'j le deuxième à B. Solcchuiki ; le deuxième corps de cava- 
lerie avec les régiments de bulans de Pologne et de LiibuaniCi 
entre Merecz, Icziora et Lida; le sixième corps à Willkomir; le 
septième à Nemeuziui le huitième à Olchaoy; le neuvième à Och- 
ffliany; le cinquième à Vilna; la première division de cuirassiers 
dans les environs de Vilua et de Sweatsiany ; la deuxième division 
de cuirassiers entre Swir et Naliboki ; le quartier général demeura 
à Vilna. 

Peu de jours après Tarrivée des Russes à Vilna, dix7huit mille 
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détours malades^ doul une partie rëtaient par suite des accidents 
oceasioDnés par le froid, encombraient les hôpitaux. L*anné6 russe 
était alors réduite à cent mille combattants répartis ainsi qa^il soit : 



Hommes. 

Armée de Kutnzoff 35 000 

Idem de Witlgeuslein 15 000 

Idem de Tebitchagoff. 15 000 

Corps de Sacken, Heriell, ete 25 000 

GaiJiiâOQ de liiga 10 000 

Total . • . 100 000 



Le froid excessii qui s'était fait seoiir depuis le 16 décembre avait 
été plus funeste aux Français qu^aox Russes $ mais, sous le rapport 
militaire, il fut favorable à Napoléon ; en effet, s^il monrait un 
plus grand nombre de soldats dans Tarmée française, la plupart 
auraient succombé un peu plus tard, ou seraient tombés entre les 
mains de renncmi. Daas Parmée russe, au contraire, le froid n'at- 
teignit que des soldats pleins de santé, et força Kutuzoff à s'arrêter, 
ce qoî saova les débris de Tarmée française. Le retard qu^éprouvait 
le général russe était d'ailleurs, dans les coujonciures où se (ronvait 
Sapoléon, ce qui pouvait lui arriver de plus heureux ; car TAIIe- 
magne appelait les Rosses de ses vceoz, mais elle appartenait au 
premier occupant, el rsaj)oléon avait la certitude d'eu maintenir 
les peuples dans son alliauce, s^il y devançait les Russes avec la 
nouvelle armée qu^il organisait. 

On a vu qu^ Alexandre , après le court séjour qu^il avait fait à 

Moskow, s^était rendu à Saint-Pétersbourg , et s^y était occupé 
sans relftehe d'organiser les moyens que le dévouement de ses 

peuples avait mis k sa disposition. Le succès avait courouué ses 
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travaux j les foiccs des Russes, si longiemps inférieures 5 celles 
de» Français, leur devinrent d^abord égaies, ei bieutdt les surpas- 
sèrent. Les Russes avaient obtenu des succès plus rapides que ne 
Pavaient élë leurs revers, et, sans rineptie de Kuiuzuil, Wiazma, 
trasnoë on la Bërësina eussent vu terminer les destinées de Napo- 
léon et de son armée. Tout étant donc préparé pour alimenter la 
guerre, rcmpereur Alexandre, dont la présence n^clait plus aussi 
indispensable dans Fintérieur de Tempire, arriva à Yilna le 22 dé- 
cembre, et décerna aa maréchal Kutusoff les récompenses les plus 
flatteuses. Déjà, avant de partir de Saiui-Péiersbourg, Tempereur 
avait donné au maréchal le glorieux surnom de Smolenskoî , en 
ijiéitioiie des combats de Krasnoé et de la diiliviaiicc dû Smolensk. 
Le 24 décembre, jour de Tanniversaire de la naissance d^Âlexandre, 
le maréchal reçut encore le grand cordon de Saint-George , dis* 
tinctioD d'autant plus éminente que, depuis Favènement de Paul 1" 
au trdne, elle n'avait été conférée à personne. 

Le même jour, Tempereur fit publier une amnistie générale pour 
tous les habitants des provinces russes qui, égarés par les pro- 
messes des Français^ s^étaient permis des actes d^hostiliiés envers 
les Russes. 

La proclamaiioQ publiée à ce sujet était conçue en ces termes : 
« Nous, par lu grâce de Dieu, Alexandre empereur et auto- 
crate de toutes les Russies, etc. etc., 

« Faisons publier universellement. Dans la présente guerre 
contre les Français, la plus grande partie des habitants des pro- 
vinces ci-devant polanaises et maiutcuant réunies à la Russie nous 
sont restés fidèles, et conséquemment ont part, à Fégal de tous 
nos autres fidèles sujets, à notre gratitude et à notre bienveillance ; 
mais d'autres se sont attiré de différentes manières notre juste 
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le terriloire de notre empire , inlimidés par la craialc de la vio- 
lence et de la cootraïute^ ou eéduile par le vain espoir dé garantir 
lean biena de la deatmctîon et do pillage, ont aeceplé des plaeés 
et des emplois imposés par lui ; d^aotres^ doot le nombre est plus 
pelitf nais le erime incomparablement plus grand , même ftvant . 
rinvasion de leur pays, se sont ralliés ani bannières de Télranger, 
et se sont réunis à lui pour porter les armes contre nous, préférant 
ainsi un honteux esclavage sous lui à la fidélité quHIs nods devaient 
eu qualité de sujets. 

« Le glaive de la justice aurait dû punir ces derniers^ mais 
voyant la colère de Dieu qui s*est manifestée snr eux en les^ frappant 
avec ceux à la domination desquels ils s^étaienl traîtreusement 
Boumisy et cédant à la voix de la miséricorde et de la commiséra- 
tion qui nous inspire, nous leur accordons très^gracieusement une 
amnistie générale el particulière, en condamnaui lutii le passé à un 
oubli étemel et à un silence profond^ et en défendant de susciter 
à revenir ancone recherche snr ces affaires* Nous sommes bien per* 
suadé d'ailleurs que ceux qui se sont détachés de nous seront tou- 
chés de la douceur de nos procédés à leur égard, et retourneront 
dans leurs foyers dans IVspace de deux mois h dater d^aujoUrdliuî. 
Quant à ceux qui, refusant de profiter du pardon que nous leur 
iëenrdOBS, Materont, même aprfes le terme annoncé, au service de 

nos ennemis, et, sans avoir égard à Tamnislie , persisteront dans 
leur endurciasement, la Russie ne les recevra plus dans son sein, et 
h/ttn biens liront confisqués. 

if Les prisonniers pris les armes à la main ne sont point exceptés 
de cette amnistie générale ; toutefoi^s eatns violer les lois de Té- 
qoHé, noua ne pourrions suivre à leur égard les impulsions de 
n. n 
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notre eceur avant qae leur captivité aoit terminée par la cessa- 

lion de la présente guerre. Au reste, ils jouiront aassi, dans an 
temps convenable, de ce pardon général accordé par nous à tous et 
à chacnn. Notre vœa est qne ehacon participe à la joie f^érale qoe 
la destruciiôn et ranéanlisseineni complet des forces des ennemis 
doivent inspirer, et qne chacun en rende grâce à Dieu avec un cœur 
non contrit. Nons espérons d^ailleurs qoe ce pardon paternel, et 
qui nous a été buggéré uiiiquemeui par noire miséricorde, inspirera 
on repentir aincère aux délinquants, et montrera à tous les habi- 
tants des provinces ci-dessus désignées qne, en qualité de peuples 
d'une origine et d'un langage communs avec les Russes» ils ne 
trouveront jamais et nulle part de plus graude sûreté quVn faisant 
un même corps avec la paissante et généreuse Russie, 
i Yilna, le i2-24 décembre 1812. 

« Alexandre. » 

L^amiral Tchitchagoff s^avançait en même temps vers le Niémen. 

Le 14 décembre, )e général icbaplitz, avec rinfanterie de son 
avantrgardef sertit de Yilna et se porta à Troki. Le lendemain, il 
poassa jusqu^à Ougeogost, et le corps de Woinoff et de Langeron 
le remplacèrent à Troki. Le quariier général de Tamiral demeura 
encore à Yilna. Le 16, le général Tchaplitz se rendit à Guesno, et 
le comte Oronck, avec la cavalerie, pénétra même dans le duché 
de Yarsovie et s^étendil à Prenny. Le général Lanskoî avec son 
détachement poassa jusqn^à Pillwiski. Tons ces détachements re- 
cueillirent dans leur marche deux caiious et plus de irois mille pri- 
sonniers. Les corps de Woînoff et de Langeron se portèrent à Ou* 
geogost, et le quartier général de Tamiral fut porté à Troki. Le 
17, le général Tchapliiz passa le Niémen et se rendit à Prenny. 
Le comte Oronck poussa jnsqu^àMurianpol, et le général Lanskoî 
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jusqu^à Willkowiski. LeB corps de W oïaoif et de Langeron arri- 
vèrent à Gaesno. 

L'amiral reçut alors Tordre de ne pas dépasser le Niémen avec le 
gros de ses forces, pour se trouver en mesure, selon les circon^ 
staneeSf ou de soutenir le comte Wittgenstein dans ses opérations 
eonlre Macdonald, ou de se porter conlre le prince Schwartzenberg, 
si ce dernier s^opioiàtrait à ne pas évacuer le territoire de la Hussie. 
£d conséquence, Pamiral mit son armée en cantonnements. 
Uavant-gaide du général Tchaplilz s''éleùdil dans le duché de 
Varsovie entre le Niémen et la frontière de Prusse, depuis Pillwiskl 
jusqu^à Seyny. Le corps de Woînoff fut placéà Stoklichki, et celui 
de Langeron à Pouni. Le quanier général de Tamiral s^étabiii à 
Gaesno. 

Le général Platoff avait reçu ordre de continuer à poursuivre 

les Français jusqu^à la Yistule^ mais les chevaux des Cosaques se 
trouvaient aussi tellement harassés, que Ton fut contraint de loi per* 

meilre de rosier à Kowao pour donner quelques jours de repos à 
ses troupes. 

Les restes de la grande armée française continuèrent lenr re- 
traite par Pillwiski, Willkowiski, Wirballen, Slallupobnen et Guiii- 
binnen, d^où ils se dispersèrent dans la Prusse. Le roi de NapleS| 
avec les débris de la garde, se rendit à Kœnigsberg, où il fit venir 
deDanUick la division Hendelei, duonzième corps. Les fuyards des 
antres corps de la grande armée furent dirigés sur la Vistale, oit 
ron désigna pour leur rassemblement les points suivants : Elbing, 
pour ceux de la cavalerie ; Marienbourg, à ceux du deuxième et du 
troisième corps} Marienveder, à ceux du quatrième et du neu- 
vième; Thorn, pour le premier ei le huilièrae; Plock, pour ceux 
du sixième 9 et enfin Varsovie, pour ceux du cinquième* 



Le comloWillgcQ&leiu, qui élan deiueuré peadaul quelques jours 
à CzerwonDoï-Dwor, en reparût le 47 décembre» et ae portai 
Gliotichkit ^ dirigeant sur Keïdaoy. Sod arn^e venait d^étre teiH 
forcée d^euviroQ sepl mille lioniiues, qui loniiaieai le déiachement 
du baron Pahleo venu de Witebak» et celui du général Nowak» 
eompoaé du deuxième régiment de la marine, de deux cohortes 
do la milioe de Novogorod, de irois de celle de Péleiibourg et 
d^ane oompagnie d'artillerie. Ce dernier détachement, organisé à 
Novogorod, el mis sous les ordres de Paide de cain|. gênerai prince 
Wolkooskoï, avait été poussé à Belvï, dans les premiers jours de 
la retraite des Français, pour couvrir conlre leurs courses les pro- 
vinces do Twer el de Pskow. 

Le même jour, 17 décembre, Tavant^garde du comte Witt- 
gensteîn, commandée par le général Wlastoff, se trouvait à Will* 
koniir, le dêlachemenl du général Kuluzod à Czeïhickki, et celui 
du général Borosdin, dont le général Diébilach venait de prendre le 
commandement, à Bendzigola. Une petite avant-garde de ce der- 
nier, commandée par le colonel Soukhosanet, occupa Keïdanj* 

Le 18t1« comte Wittgeostein ae porta dans les environs de 
Poselwa , et le lendemain à Willkomir, où il séjourna le 20. Le 
général Kuluzoli' poussa jiisqu^à Kelimy. 

Le 21 1 \^ comte Wtitgcostein vint k Chaty. Le général Kutu- 
ïoS pabsu le Niémen, el pénétra en Prusse en s'avançanl jusqu'à 
Traponen* Son avant-garde « aux ordres du colonel ïettenborn^ 
occupa Tilsit. Le général Diébitsch se porta k Lawkow ; le régi- 
ment des hussards réunis fut posté eu ire Keilmy et Rossienjf, pouf 
assurer sea communications avec Tarmée* 

Le 22, le comte Wittgeostein arriva à Keydauy, où il sé^ 
journa le 23 et le 24, Le général Kutuzof i reiiforcé par Tavant- 



garde du général Wlasioff, reçui ordre d'occuper le défilé de 
PicklupponeD, $ur le chemin de Taaroggea à Tilsit^ par où Mae-« 
donald marquait sa direction de retraite. On forma «ne noovelle 
avaol-garde pour remplacer celle de Wlasloif. MiÏQ fut mise sous 
les ordres da géDéralrmaJor Thépéloff, et se trouva composée da 
régiment de Tenguinsk, iiifanierie, du 25*" de chasseurs, et de 
ceux des gaides réunis et des dragons réunis avec six canons, en 
tout, de quatre QiiUe deox cents hommes. Le général Dîébilsch 

vinl à Wornie. 

Dans les embarras d^une retraite désastreuse, le maréchal Ber- 
Ibier et le roi de Naples n^avaienl pq faire passer leurs ordres à 
Macdûuald. Un officier prussien avait été chargé de la dépêche. Il 
ne la remit au maréchal que le 19. Instruit par les bulletins russes 
des revers éprouvés par les armes françaises, Macdooald sentait 
la nécessité de songer à sa propre retraite, et cepeudant il n^osait 
encore quitter les environs de Riga sans en avoir obtenu Pauto- 
risation. Il dut se contenter de se mettre en mesure, en faisant 
prendre une ligue moins étendue à son corps disséminé jusque-là 
depuis Jakobstadt, sur U Duna, jusqu^aux bords de la mer, dans 
les environs de Tukum. 

Dans les premiers jours de décembre, la division Grandjean, qui 
formait sa droite à Jakobstadt, se replia sur Nerft. Le centre de 
la gauche, coaipusée de Prussiens, lut leuui à Eckau ci a Mutau. 
Le maréchal porta son quartier général à Stalgen, sur TAa, près 
d^Ânuenbourg. La force totale du dixième corps aMIevait encore 
à environ vmgt-cinq mille combattants, dont dix-liuil mille 
Prussiens. 

Dans cette position, Macdonald attendit avec anxiété les ordres 
du grand quartier général pour commencer sa retraite. Ces ordres, 
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comme on vient de le voir, ne lui parvinrent que le 19 décembre. 
Tout porte à croire, dit Morlonval, que Tofficier prussien en avait 
donné connaissance à Pennemi. Dès le lendemain le maréchal se 
mil en mouvement, partageant son corps en trois colonnes. Celle 
de gauchci formée par la division Grandjeani avec cinq escadrons 
prussiens, se porta de Nerft direcCemeol sur Tilsit. Celle du centre, 
conduite par le général Masseubach, composée de six bataillons et 
de trois escadrons de troupes prussiennes, prit la direction de 
Chawli et de Koliiaug, aubsi sur Tilsit. La coloiuie dè droite, com- 
mandée par le général d'Yorck, composée de treize bataillons e( 
de six escadrons de troupes prussiennes^ ne quitta Mittan que le 
20 décembre, et suivit la même route que la colonne du centre, u 
une journée en arrière. Le maréclial Macdonald, avec son quartier 
général, se trouvait avec la colonne du centre qui, le 19, vint à 
Zoge-Plat> n, le 20 à Janicbki, le 21 à Mechkois, le 22 à Rour- 
tovriany, le 23 à Waîgow, et le 24 à Koltinianj. 

Le marquis Paulucci, gouverneur général de Riga, qui épiait 
depuis plusieurs jours le moment du départ de Macdonald pour se 
mettre sur-le-cbamp à sa poursuite, en ayant été informé le 20 au 
malin, fit partir le général Léwis avec un corps de sept mille 
bommes d'infanterie et mille deux cents cbevaux. Il lui donna 
rordre de se porter par Eckau pour suivre les traces des Français, 
et de se réunira rannée du cunue VV itigenstein. Le marquis lui- 
même se mit à la tête de deux mille cinq cents bommes restés dis- 
ponibles de la garnison de Riga, et marcba sur Hittau, où il arriva 
le 20 au soir, 

La ville se trouvait encore occupée par Tarrière-garde du géné-- 
ral d^Yorck, forte dVnviron trois mille hommes, qui s'y défendît 
pendant quelque temps, et ne Tévacua que le 21 vers une heure 
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da malin. Le marquis Paulucci y laissa cioq cents iiommes, et, 
avec le reste de son détachement, se porta à marches forcées sar 

Mémel. Le 22 il vinl à Ânnenlioff, le 23 à Praaeiibourg, le 24 à 
SehroQnden, le 35 à Oberbartau, le 26 k PolangeOf le 27 il se 
présenta devaot Mémel, dont il fil sommer le commandant, qui se 
rendit prisouuier avec les sept ceols iiommes de sa garnison. 
L^activité que le général Paulucci déploya dans cette circou^ 
stauce est remarquable. Il fit près de trois cents versies en 
huit jours. 

Nous avons laissé le maréchal Macdonald à Koltiniany. Le 25, 

il se |jtOiia à Pajourgé, sur la Joui a. La divisiou Graudjeau arriva à 
Tauroggen, et celle dTorck devait venir à Koltiniany, mais elle 
en fut empêchée par le général Diébitsch. Ce dernier s^était jeté 
entre les deui colonnes d^Yorck et de Massenbach, et avait occupé 
XolUttiany avec son détachement, qui n^était fort que de deux mille 
hommes. Cette résolution de Diébitsch, de se placer avec sa poi- 
gnée de monde entre deux corps d'ennemis très-supérieurs en 
nombre, peat paraître hasardée au premier coup d^œil, mais il 
faut considérer, dit M. Bootonriin, qu^elle était calculée sur la 
supposition très-probable que les Prussiens, suivant à regret la 
cause de Napoléon, seraient charmés de saisir le premier préteite 
qu'on leur offrirait pour se séparer des Français. 

Le général russe, arrivé à Kolimiany, se posta, faisant face à 
Kroae, et étendant autant que possible sa petite troupe, pour lui 
doûuer Tapparence de l^avaat-garde d^un gros corps. Pou de temps 
après, Kleist parut avec la téte de la coloane d^Yorck. Le général 
Diébitsch lui envoya un parlemenuire pour Pinformer qu^un corps 
russe était établi entre lui ei Macdonald, et pour lui proposer une 
convention de neatralité. Kleist suspendit son mouvement jusqu'à 
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Tarrivéd d'Yorck, qui saivatt innaédialemeat avec le gros de ses 
forces. Alors Dîébilsch et Yorck eurent une entrevue entre les 

deux chaînes d^avaot-postes. 

Le général russe eiposa an Pmssien les raisons militaires qui 
devaient rengager à se dëtadier ie Hacdonald, dont il se troovait 

irrevocabkmeut coupé ^ il appuya aussi sur les avaulages que la 
Prusse retirerait d^une eonvention dont le résultat serait pour elle 
la conservation d^un corps assez considérable, dans des circon- 
stances qui devaient donner un autre cours à sa politique. 

Dans cette première eonférencef Ton convint d^une suspension 
d''armes jusqu'au lendemain. Dans la soirée, le ^encrai Diébitsch se 
fit encore renforcer par environ mille chevaux « qui formaient 
Tavant-garde du corps de Léwis, arrivé dans le courant de la 
journée à Telcb. Le coiuie Wiugeûblciu, avec sou armée, viut à 
Cseïkichki» 

Le 26, à huit heures du matin , le général Yorck exécuta une 

reconnaissance sur KokioiaDy. Il trouva tous les avaot-posles 
nisses fortement garnis, La position était d^autant plus embarrai^ 
santé que, depuis la veille, il nVait aucune nouvelle de M acdonald. 
Il se détermina donc à accéder à une convention, qui réservait à la 
colonne prussienne la faculté de marcher sans combat jusquW 
frontières, sous la condition que si elle parvenait jusqu^au Niémen 
sans avoir pu rouvrir ses communications avec le reste du dixième 
' corps, le général Yorck déclarerait la neutralité de ses troupes. 

Aussitôt après la conclusion de cette convention préliminaire, 
le comte Henkel» olEcier prussien, reçut un stuf-conduît pour 
Poiadam, afin d*en porter la nouvelle au roi. Le géaëral Yorek 
occupa Koiituiany, et le général Diébitscb se replia sur ïbiiell. 

Pendant ce temps, le uiaréchal MacdonaMt ivec k colenue de 
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Massenbdchf arriva à Goadjuten, 6t la colonne de Grandjean, se 

portant île Tauioggen à Tilsit, trouva le défilé de Pickiuppoûen 
gardé par les Russes. Mais ie géaéral Wlasioff, qui Poccupail avec 
. un détachement de trois mille cinq cents hommes, ne se sentant 
pas en état de résister aux forces supérieures de reDoemi, opéra 
sa retraite sur Tilsit, où se trouvait le général KutuzofP avec le reste 
de son détachement. I^a cavalerie prassienne le poursuivit et ren- 
versa les dragons de Finlaode qui couvraient la retraite. Le dés- 
ordre se mit parmi les Rossesi qui perdirent un canon et trois cents 
prisonniers. 

dette déroute aurait pu avoir encore de plus iécheuses consé- 
quences, sans Tapparition du général Kotozoff : avec ses Cosaques 

et deux escadrons do hussards d'Iziouui,il arrêia la cavalerie prus- 
sienne, et donna ainsi le mojen à tout son détachement de passer 
le Niémen, à Tilsit, d**où il remonta la rive gauche du fleuve jusqu^à 
Baudzen. 

Le comte Wittgenstein, avec Tannée, vint à Wiclonai sur le 
Niémen; Tavant- garde du général Thépélef poussa jusqu^à 

Jourbourg. 

Le 27» le maréchal Macdonaid, avec la colonne de Massenbach, 
arriva au village dePiUupenen, près Tilsit. Il y trouva Pavant-garde 
de Wittgenslein, commandée par Laskoif. Il lit aussitôt charger les 
Russes» dont les rangs furent rompus au premier choc; ils prirent 
ia fuite dans un si grand désordre, que deux régimeuts mirent 
bas les armes. Macdonaid entra ie soir même à Tilsit. 

Le 29, Wittgenstein se portaà Labengallen. Le général Diéhilach 
soniuia Yorck d'exécuter la convention conclue le 26} mais le géné- 
ral prussien déclara qu^ii attendrait jusqu^aa lendemain, ponr voirai 
Macdonaid ne trouverait point enfin jour à communiquer avec lui. 

II. 73 
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Le même soir, le gëoërtl Yorck enfoyt tin de ses officiers à 

Massenbacb, pour lui laire coiniaiiie la convention qu'il venait de 
coDclirei et l'engager à j accéder. Ce dernier ne balança pas un 
iosiant à se séparer de Maedonald, tnalgrë les diffievltés qiill y 
avait à le faire en présence do la division Graudjean, qui occupaiti 
conjointement avec lait ^ ^^^^ de Tilsit. 

Anisitôt qve Maedonald ent appris la défection d^orek^ il eom- 
mença sa retraite sur Kœnig^berg et marcha sur Melaukeo, ne s'ap- 
rétant que le temps nécessaire ponr faire prendre quelque noerri* 
lure & ses troupes^ il atteignît ce village le 4" janvier, à Crois 
heures du inatio. La rapidité de sa marche le tira d'une position 
d*autant plus critique, que les habitants ne déguisaient plus la 
haine qui les aDinoait contre les Français, et leur joie de Tarrivée 
des Russes, qu^iis considéraient comme leurs libérateurs^ et qu'il 
était poursuivi par la totalité du corpe de WittgeBStein, augmenté 
des Iroupes de la garnison de iliga. Le 3, au poini du jour, Ba* 
chelu, qui faisait Tarrière-^arde avec sa brigade, fut attaqué inopi<* 
nément dans Labian par des forces très-supéiîoures aux si a wms ; 
ce combat fut court, mais ircs-animé^ on combattit jusque dans 
les rues; Bacbelu parvint à effectuer sa Mtràite en èoi loffire. 

Pendant ces opérations, Murai avail difîgé les Mgades de h 
division Heudelet de Kœnigsberg sur Capdan, à mesure qn^clles 
arrivaient; tonte cette division avait été rénnie dans ce dernier 
endroit le 26 décembre \ Mortier oc<^pait eMore ilon WeUnn ci 
Talplaken. 

Aussitôt que le roi de Prusse Aitinilfuit de la eondoMe 4a |[é- 
néral Yorck, il ordonna qne le lieutenant général de Kleist le 
remplacerait dans le commandement du ^q)s prussien, et le ferait 
arrêter et conduire à Berlin, pow y être mis «a jigemont* il eiK 



CAMPAflBIB BB &II8UB. 

loya lu litiul^oant-coiopei dê iSaUmer, son aide de camp, près de 
Vmlt pQiir lai ^iprimer son improbaiiant relativement à la coq- 
vention qui venait d^étre eonelne, et le prier de donoeràeet officier 
i^appui oécfiââair6| pour qu^il pût faire mettre à eiécuuon ses 
ardrea» retativement aa général ¥orck« 

Ed même temps que le roi de Prusse envoyait M. de Natzmer près 
de Murât, il envoyait à Paris le prince de Haizfeid, pour faire con- 
naître à liapoléon lea meaarea qoHI venait de prendre, et Ini porter 
l^expressioD de son aiiacbemeot à sa cause) el dti sou iu(iigaation 
de la conduite d^Yorek, Selon toatea lea appareneea le roi de 
Prnase était alors de bonne foi. 

Jusqu^au moment de la défection d'Yorck, Murai avait espéré 
ponvoff tenir derrière laPrégel ; cet événement le força à évacuer 
la vittlle Pnuae. Il quitta Kœnigsberg1e2,et ont le 3 son quartier 
général à Ëlbing. Le 4, Macdouald arriva à Kœnigsberg, où il 
trouva la division Hendelet et la brigade Cavaignae; avee cea forcée 
réuiiies, il évacua Kœuigsberg le 5 janvier, et se retira par Elbiijg 
le 41, et transporta son quartier générai k Posen. Lea Russes 
trouvèrent & Wefalaa, à Kœnigsberg, à Elbtng et à Bromberg, 
dont ils s^emparèreui bientôt, des mai^asius très-considérables. 
Le 46 janvier, lea dernières troupes du corps de Macdonald en- 
trèrent dans Daniziek; le 21 , eelle place (ut entièrement cernée « 
sa garnison s^élevait alors à trente-cinq mille neuf cent trente-quatre 
hommes, dom cinq mille neuf eem dÙHMnl ani bii^pitaos. Witi«> 
genstein seul avait pouranivi HacdMild; TcèîtchagoffflPétail dirigé 
4l'insterburg mt ïborn. 

Pendant que lea Rnsacs pénéUaiem daaa ie f^d^-duché de 
Yarbovie , les corps de Tarmée russe restés à Vilna et dans les 
environs, quittaient leurs cantOBnements pour se diriger aur Mé» 
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recZf oii ils devaient passer le Niémen. Alexandre , accompagné 
de Kttluzoff, eot son qaartier généraif le 8 janvieri à Trani, et 
le 9 à Mëreez , oli ce monarque resta quelques jours. 

De Mëreez, Farmée russe se dirigea, par Àugustowo el Willen* 
bergi aor Plotzk* Le 22 jaDvieff Sehwarizenberg reçut des ÎDstruc^ 
tioDS qui lui prescrivaient de se retirer sur la Gallicie, et d') prendre 
des quartiers d^hiver. 

Le général aotricfaien commença donc sa retraite le 25 janvier, 
conjointement avecReynier, avait inslruil des nouvelles ré- 
solutions de son souverain ; ils se retiraient lentement afin de gagner 
du temps pour l'évacuation des malades et des magasins : le pre- 
mier par Putulsk et Sierock, le second par Sianislavvow. Une gar* 
Difioo fut laissée à Modlin. Les habitants de Varsovie, craignant la 
veogeaDce des Rosses, prièrent Sehwarlzeoberg de soUiciter pour 
eux une capitulation ^ ce général la demanda ei l'obtint beaucoup 
plus favorable qu'ails ne pouvaient Tespérer dans de telles conjonc- 
tures. Varsovie devait être évacuée le 5 février ; Reynier el Po- 
nialowski obtinrent de Schwartzenberg qu^il y resterait encore 
trois jours pour couvrir leur retraite. Reyoier éiait parti le 4 pour 
se diriger par Kalisch sur Glogo\v; Ponialovv&ki partit le 6 pour 
Gracovie, préférant suivre Schwartzenberg plutôt que Reymer« ce 
qui semble d*a«tant plus extraordinaire, que Tempereur d^ Autriche 
rompait alors son alliance avec Napoléon. Le 7 , Tarrière-garde 
. autrichienne quitta Varsovie; le 8, les Russes y entrèrent. Cétait 
assurément pour eux un événement trè^favorable. 

Le 9 mars, les dernières troupes françaises repassèrent la fron- 
tière. Le S avril, le général Saken transféra son quartier général 
à Granna. Ses troupes prirent des cantonnements à la rive gauche 
du Bqug, la droite à Krzemenn, la gauche à Grodek. 
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Voici, comme ré6umë des opérations da mois de novembrCi le 
vingt-neuvième bulletin de la grande armée. 

HblodeoDo» le 8 déoeubre ISiS. 

Jusqu'au 6 novembre, le temps a été parfait, et le mouvement de l'armée s'est 
exécuté avec le plus grand succès. Le fkroid a commencé le 7 ^ dès ce moment, 
chaque nuit nous avons perdu plusieurs centaines de chevaux, qui mouraient 
au bivae. Arrivés ii Smolensk, nous avions déjà perdu bien des chevaux d'ar* 
UUerie et de cavalerie. 

L'armée russe de Volhinie était opposée à notre droite. Notre droite quitta 
la ligne d'opération de Minsk, et prit pour pivot de ses opérations la ligne de 
Varsovie. L'empereur apprit à Smolensk, le 9, ce changement de ligne d'opé- 
ration, et présuma ce que ferait Tennemi. Quelque dur tjy'il lui parût de se 
mettre en moufcment dans une si cruelle saison, le nouvel état des choses le 
nécessitait; il espérait arrirer à Minsk, on du moins sur la Bérésina^ avant 
Pennemij il partit le IS de Smolensk; le 16^ il eoucha à Krasnog. Le Md, 
qui avait commencé le 7, s'accrut subitement, el, du 1 4 au 15 et au 16, le ther- 
momètre marqua 16 et 18 degrés au-dessous de glace. Les chemins fiireat cou- 
verts de ver|^; les chevaux de cavalerie, d'artillerie, de frain, périssaient 
toutes les nuits, non par centaines, mais par milliers, surtout les chevaux de 
France et d'Allemagne : plus de trente mille chevaux périrent en peu de jours; 
notre cavalerie se trouva toute à pied; notre artillerie et nos transports se 
trouvaient sans attelage. U iaUut abandonner et détruire une bonne partie de 
noe pièces et de nos munitions de guerre et de bouche. * 

Cette armée, si belle le 6, était bien différente dès le 14 : presque sans cava- 
lerie, sans artillerie, sans transports. Sans cavalerie, nous ne pouvions pas 
nous éclairer à un quart de lieue; cependant, sans artillerie, nous ne pouvions 
pas risquer une bataille et attendre de pied Iterme ; 0 lUIait marcher pour ne 
pas être contraint h une bataille, que le délhut de munitions nous empêchait 
de désirer; il fallait occuper un certain espace pour ne pas être tournés, et 
eéte sans cavalerie qui éclairât et liât les colonnes. Cette difficulté, |ointe I un 
froid excessif subitement venu, rendit notre situation i&cheuse. Les hommes 
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que la Damre n'a pas trempés assez fortement pour être au-dessus de toutes 
les chances du sort et de la fortune, parurent ébranlés» perdirent leur gaieié, 
leur bonne bnmeor, et ne téfènat qae malheurs et catastrophes ; ceux qu'elle 
a etééi mpMciict à tout, eonienr èient leur gaieléi leurs manières ordinaires, 
et virent une nourelle gloire dans des difficultés différentes à surmonter. 

jL'^Ofiemi, qui ?oyait sur les chemins les traces de cette aifreuse calamité 
qpl ftsppait l'année firan^ise, chercha ft en profiler. 11 euTeloppait toutes les 
colonnei par ses Cosaques , qui enlefsitnt, eomme les Arabes dans le iMscn, 
les trains et les voitures qui s'écartaient. Cette méprisable esvalerie^ qui ne f^it 
^ue du l>ruit, et n'est pas capable d'enfoncer une compagnie de voltigeurs, se 
icndit redoutable h la fiiveur des drconstanees. Cependant, Fennemi eut à 
se lepeolir de toutes les tentatives sérieuses qui! voulut entreprendre; fil Ait 
culbuté par le vice-roi, au-devant duquel il s'était placé, et j perdit beaucoup 
de monde 

l4 duo dïiehingsn» fpA, «vee trois mille honnss^ fliisait f arrièn-fsvde, 
avait M sauter les remparts de Smolensk. Il hit eemé etse trouva dans une 

position critique : il i^en tira avec cette intrépidité qui le distingue. Après avoir 
iSSUi reonemi éloigné de lui pendant toute la journée du IB, et l'avoir con- 
stamment repoussé, à la nuit, il fit un monvMuent par le fiane droit, passa le 
BotyitJM»e, et di^oua tous les esleuls de fennemi. Le 19, Faimée passa le 
Borytsthéne à Orsza, et l'armée russe, fatiguée, ayant perdu beaucoup de 
monde, cessa là ses tentatives. 

Vormée db VoUûnie s'était perlée, dès le lé, sur Minsk, et mardiait sur 
Bofisovr. Le |{énéral Dombrowsfci déflendit ia léte du pont de BoiisQiir avec 
trois mille hommes. Le 93, il ftitlbné et ofaUgé d'évacuer cette position. I/en- 
nraû petsa alors la Bérésioa, marchant sur iiobr , la division Lambert taisait 
I^MfMi fr -t ag de> Le deuiiteeeorps, cwnmawdf par le due de Keggio, qui/tait 
h MMn, avait nçn rordre de Si porter sur Bovisow pour assmrer h Farmée 
le passage de la Béréstoa. Le %4, le due de Reggio rencontra la dfvlstoa Lam- 
her^k qjuatrc lieues de borisow, l'attaqua, ia iMitlit, lui ht deux mille prison- 
Hstn, lui prit sii pièces d« oanon, cii^eflaÉs «oilBrcs de hacaga de 1^ 
foihinie, et rqetafiBnemf snria riee droiiede laBérésina. Ugénéval Beriseim 
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BTcc le quatrième de cuirassiers, so distingua par une belle charge ; l'ennemi 
ne trouva son salut qu'en brûlant le pont, qui a plus de trois cent« toises. 

Cependant renneml oeciqitlt tous les pasnges de la Béréûnai cetm riftère 
est ter^e de mirante tofses; ^ charriait sssa de glaees; mai* aes bords sont 
couverts de marais de trois cents toises de long, ce qui la rend OU obslade 

4 

.difficile à franchir. 

Le général ennemi avait placé sesq[uatre difisions dans diffSrenli déboMbés 
où il présumait que Fermée française voudrait passsr. 

Le Hf à la pointe du jour, l'empereur, après ayoir trompé Pennemt par di- 
vers mouvements faits dans la journée du ûà, se porta sur le village de Stu- 
dianka, et fit aussitôt^ malgré une division ennemie, et en sa présen€e> jeter 
deux ponts sur la rivière. Le due de Reggio passa^attaqua Fennemi, et le mena 
battant deux heures; l'ennemi se retira sur la téte de pont de Borisow. Le gé- 
néral Legrand, officier de pi*emier mérite, fut blessé grièvement, mais non 
dangereusement. Toute la journée du 96 et du VJ, Fermée passa. 

Le duc de Bellune, commandant le neuvième corps, Sirait reçu <Mrdre de sui- 
vre le mouvement du duc de Reggio, de i^ire l'arrière^garde, et de contenir 
l'armée russe de la Dwina, qui ie suivait. La division Partouneaux fiaisait Tar- 
rîère-garde de ce corps* Le 97, à midi, le due de fieilnne arrive avae deux di^ 
visions au port de Stndianka. 

La division Partouneaux partit I la nuit de Borizow. Une brigade de cette 
division qui formait l'arrière-garde, et qui était chargée de brûler les ponts, 
. partit à sept heures du soir ) elle arriva entre dix et onse heures) die diercha 
sa première brigade et son général de division qui étdent'partis deux heures 
avant, et qu'elle n'avaitpas rencontrés en route. Nos recherches ftirentvaifles; 
on conçue alors des inquiétudes. Tout ce qu'on a pu connaître depuis, c'est 
que cette première brigade, partie H cinq hettres, s'est égarée à six, a pris à 
droite au Ueu de prendre h gauchoi et a Ml deux on trois lienee dans eette 
direction ; que dans la nuit, et transie de froid» elle iPest rattiée aux ftmt dt 
l'ennemi, qu'elle a pris pour ceux de l'armée française; entourée ainsi, elle 
aura été enlevée. Cette cmeUe méprise doit nous avoir fiût perdre deux mille 
gommes dlnlhnterie, trois cenia chcviiix et trois pièces dVirtillerie. Dce bniils 
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eooraieiit que le général de difisioii n'était pas afee la colonne, OUviit mutM 

isolément. 

Tonte rarmée ayant pasaé le M au matin, le due de Bellune gardait la téie 
du ]NNitjiur la rive gauehe; le due de Reggio, et deniiie lui toute Fermée, 
était sur la rife droite. 

Borisow ayant été évacué, les arûiées de Dwiiia et de Volliinie communi- 
quèrent j elles concertèrent une attaque. Le 38, à la pointe du jour, le duc de 
Reggio fit prévenir l'empereor qull était attaqué; une denii-lieure après, le 
due de Bellune le Ait «ur la rire gauche ; Parmée prit les armes. Le duc dTEl- 
cbingen se porta à la suite du duc de lu j^^^io, et le duc de i revise derrière le 
duc d^lchingea. Le combat devint vif j rennemi voulut débonler notre droite; 
le général Doumerc, oonunàndant la cinquième division de cuirassiers, et qui 
lUsait partie du deuxième oorps resté, sur la Dwina, ordonna une cliarge de 
cavalerie aux quatrième et cinquième régiments de cuirassiers, au moment où 
la légion de la Vistiile s'engageait dans les bois pour percer le centre de ren- 
nemi, qui ftit culbuté et mis en déroute. Ces braves cuirassiers enlbncèrent 
successivement six carrés d*infSinierie, et mirent en déroute la cavalerie enne- 
mie qui venait au secours de son infanterie : six mille prisonniers, deux dra- 
peaux et six pièces de canon tombèrent eu notre pouvoir. 

De son cdté, le duc de Bellune fltcharger vii^bureusement l'ennemi, le battit, 
lui fit cinq k six cents prfeonniers, et le tint hors la portée du canon du pont. 
Le s^néral Fonmier fil une belle charge de cavalerie. 

Dans le combat de la Bérésina, l'armée de Vulhinie a beaucoup souffert. Le 
duc de Reggio a été blessé } sa blessure n'est pas dangereuse ; c'est une balle 
. qifil a reçue dans le côté. 

Le lendemain, S9, nous restâmes sur le champ de bataille. Nous avions k choi- 
sir entre deux routes, celle de Minsk et celle de Vilna : la route de Miiisk passe 
au milieu ^une ibrét et de marais incultes, et il eût été impossible k Tgrotée 
de s^ nourrir; la route deVilna, au contraire, passe dans de très-bons pays; 
hinnée, sans cavalerie, fhible en munitions, horriblement Ihtigoée de cin- 
quante jours de marche, (rainant à sa suite ses malades et les blessés de tant de 
combats, «vait besoin d'arriver à ses magasins. Le 30, le quartier général l^tà 



Digitized by Google 



QàÈ»Âém os A0«0iiL m 

ffÉifffilM j lé I** #fefiiibte, il Skoh^ A It 9^ ft IMfldinMiy 9à Puînés s 

reçu ies premiers convois de Vilna. 

Tout les officiers etsoldatslitesiés^ et tout e« qui est eaâmnsg, bflgâQCff, cic, 
ont été dirigés sur Vilns* 

Dire ^ farinée a beMin de rétablir sa discipline, île se re£rire, de leiiaiitev 
tM cftfaleriej son artillerie et son matériel, i^est le résultat de Fesposé qui Tient 
dTétre ftiit. Le repos est so» premier besoio. Le matériel et les cbe? aux arrlTeot. 

Le général Bourcier a déjà plus de vingt mille chevaux de remonte dans diffé- 
rents dépôts. L'artillerie a déjà réffaréses pertes j les généraux, les officiers et , 

î 

les soldats ont beaucoup souffert de la fiiUgue et de la disette. Beaucoup ont : 
perdu leurs bagages par su((e de la pérfe de leui^ clMMOf ; quèlques-ttoé pié 
le fbit des embuscades des Cosaques. Êes Cosaques dfttt prf$ iwttâttt Abonnes 

isolés, d'ingénieuis géographe» ffwî Imrent les p«t>si!rons, et d'officiers blessés 
qui narcbaieat sans précînitioD^préilfaflt courir des risques péulM que di 
vtreber iKMémeut et dans Iseeevrcit. 

Les i>apports des offiefers ^nérainc commandant les corps feront connaître 
les officiers et soldats qui se soBi te plus disliogaét, et les détails do tous ces 
■léumraMes éréasmeati ■ 

ta» tout ce» moufomnCi^ Femp crsui a toajowrs marebé an milia«da au 

garde, la cavalerie, commandée par le marécbal duc d'Utrie, £t l'infiaQteriej 
fiMÉnindée par le duo do Dantakk. Sa Msùesté a été aatisÊiite du bou esprit 
que sa garde a montré; elle a toi^ours été prête I se porter partout oik les cir- 
coustauces l'auraient exigé ; mais les circonstances ont toujours été telles, que 

sa simple présence a sut£i, et qu elle u'a pa^ été dans le caa de donner. 

Le prince de NeoIbbAtel» le grand maréchal^ le grand écuysr et tous les 
aides de eamp et les offidets mllltaiies de la maison de Pemperenr, ont toi^ouré 
accompagné Sa Majesté. 

Notre cavalerie était tellement démontée, que Pon a dû réunir les officiers 
auxquels A restait un cbetal, pour en Ibrinef quatre compagnie^ decenf cflos^ 
quanfe bommes ébacunc. Le^ génAmcc» f ftisafciAf les AMtctibnS' Sé ei|kilHftMV^ 
etleva>loinls fOhêëèÈm oti im i m d m iiiifé^,<eMndtpfit 
D. M 
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général Grottchy, et «rat les ordra do roi de NtplM, ne perdait pat de vue 

Tcmpereur dans tous ses roouTenients. 
La sanlé de Sa Majesté a'a jamais été meilleure. 

Concluons. Qu^'ou ne compare pa» la défaite de la petite armée 
suédoise de Charles Xil, à Pultava^ à notre retraite de Russie, ce 
serait établir on parallèle insensé. Pour trouver des analogues k la 
ruine de notre forniiduhle iiivnsion de ^1812, il faut remonter à 
raoliquîtéy au temps de Xercès, où les armées innombrables et les 
flottes de ce puissant roi vinrent se briser et s^anéantir contre le pa- 
triotisme des Grecs et les tempêtes de la mer Egée. 
• L'expédition de Russie est une grande et magnifique leçon pour 
les peuples et pour les rois ; les peuples y verront qu'une nation 
geucrcdse ne doit jamais désespérer de la fortuoe, et qu'acné pos- 
sède en elle-même les moyens de se soustraire à la honte et à Tes- 
clavage; les rois, en la méditant, resteront convaincus que, ni le 
nombre de leurs chariots, ni la muliuude de leurs baïaiilous, ni 
Tassurance môme que donne aux conquérants une suite non inter- 
rompue de victoires, ne peuvent les mettre à Tabri de ces lassi- 
tudes, de ces caprices du sort, qui changent en un moment la 
face des empires, et qui transforment en cyprès funèbres les lau- 
riers et les palmes des triomphateurs. 

L'homme s agile et Dieu mène tout, a dit Bossuet, et celle élo- 
quente définition des bruits et des événements de ce monde a reçUi 
par notre fatale campagne de Russie, une consécration nouvelle 
de justesse et de vérité. £n elTet, il fallail que la plus belle et la 
plus nombreuse armée que la France ait jamais eue, allât se perdre 
dans les steppes glacés de la Moscovie, pour que la puissance 
russe, inconnue à l'Europe jusqu'au seizième siècle, achevât de 
monter an rang des premières natîoos du monde. Qae dis*jel 



Digitized by 



rhéritage de Pierre le Grand a dépassé les limites de grandeur et 

d^autorité politiques que son illnsire fondateur Ini avait assignées. 
Deux puissances se partagent aujourd'hui le globe : rÂoglelerre 
est la reine et le tyran des mers ; la Russie est la vraie souveraine 
des continents européens et asiatiques. D'une main elle touche 
aux remparts de Gpnstanlinople, de Tautre elle s^appuie sur les 
provinces du céleste empire ; la Turquie et la Gbine deviendront 
un jour sa proie, et, plus riche, plus étendue que le vieil empire 
romain, la Russie planerasur les deux hémisplières; et, du Caucase 
ao Rhin, de la mer Noire an Kamchaïka, de la Finlande à Tlndot 
' elle plantera ses étendards et finira par démolir pièce à pièce la 
puissance colossale et mercaolile de l'orgueilleuse Angleterre, 

L^expédition de Russie a mûri de trois siècles les destins futurs 
de la Moscovie : nos longues défaites, répouvantable et lente agonie 
de nos légions dans celle lugubre bataille de trois mois, ont fait 
évauouir le prestige qui entourait nos drapeaux, et ont révélé aux 
Russes leur propre force et leur puissance. Napoléon a laii pour 
eux plus que Pierre le Grand : il a civilisé, pour les grandes ba«< 
tailles oh se décident les destinées du monde, ces multitudes fa- 
rouches qui, du fond de rUikraine et de la Tartarie, des bords de 
rOlgaetdufiorysthéne, étaient accourues tremblantes pour essayer 
de nous combattre. Et ces barbares noos ont vu fuir, et, avec nous, 
tous les soldais de l'Europe ! (car Suisses, Espagnols, Portugais, 
* Italiens, Bavarois, Âotricbiens, Prussiens, etc., élaienl repré- 
sentés dans cette grande armée fabuleuse et ils se sont mis à 
regarder sans pâlir cet aigle dont les foudres éteintes ne leur io- 
spiraieut plus que pitié} cet aigle qui, à Auslerliu, à Ë)lau, à la 
Moskowa, tonnait sur leur tête, et qui, maintenant, avait à peine la 
force d'écbappcf aux Uecbes des desceadaatd d<} Geliwci* cl d^ÂuiU t 
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Nous le répétons» la RusMe doit à Napoléon leaecret de sa force, 

le développement de sa gloire et de son ioflaence ; et si an ]oar 
quelque roi philosophe monte sur le trône des ezars» il ne balan- 
cera pas & élever, sur les bords de laNéwa, on monnateot funéraire 
5 la mémoire du grand capitaine qui a été perdre dans les flammes 
de Moskow et dans les glaces de la Bérésina la couronne de fer de 
Cliartemagoe et ta eonronoe dV>r de Hugues Capet, les clefs de 
Home ei de Paris, cl peut-èlre aussi la liberté de TEurope; 
mais il faut 8*ineliner devant les décrets nnpéoétrables de la Pro- 
irldence, et répéter avec Bossnet : VAamm tfaniié et Dieu mène 

tout J 
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nilDlllT UtS èXOfkBS idia, 1815 ET 1814 



I^Iisère et souffranc*^ des prisonniers k Vilna. — Bapaciu' dm gouTerneurs ctdessoW 
dais russes. — Humanité des gi;uéraiix Uimskoï-Rosakoff et Drîessen. — Noble 
générosité de l'empereur Alexandre. — Toucbanic boulé du graud-duc Conslantin. 
— Yojage d'un officier français prisoanïflr. — Le général Alinen..— Le commaa- 
dtmt de Sndleiuk. — Grii MtivagM de l'ermée mue. — Vn pope. — Yisiles intal- 
ttnies d*ollkdefS nuses. — IMpen |iow llwkow. — Noanltaie inaullsaiiie des pri- 
Mmniers. PMlils iUidtei de rodicier connandiiit Teseone. — WieMoar. * 
NDavelles insultes* — Bonté da m^or Rouban. — Fri|M>iiiieiie et craauié du priiiae 
CtatBicheir. Patriotisme atroce d'une jeune flUe. — Eolorana. — Tuinbow, 
Les prisonniers meurent de faim. — Oriembourg. — Gaieté des prisonniers. — 
Les déserteurs. — Hospitalité des dames polonaises. — Le drapeau perdu. — Dés 
espoir et mort. — Le drapeau sauvé. Le tran&Tuge. — Les prisonoiors à As« 
trakbaa. — Un mariage. 

\ i Par une de ces coaséqaenees ioatteDdues, quoique dérivant de 
]g marclie des événements, le passage de rarmée dans Vilna fat 
une des époques les plus désastreuses de la retraite, sans en ei- 
pe|)ier même ie ^assa^e de la Bérésina, Un ^rand nombre d^offieiera 
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et de soldats avaient épuisé le reste de lenra forces ponr arriver 

une ville doui les magasins offraicnl à leur imagioaiioD VMe de • 
rabondaDce, et un dédommagement à leara loogoea aôuflraDceo* 
Mais là môme leur espérance fut déçue. 

Le rapport fait par le maréchal KuiuzolTà rcmpereurÂlexanilro 
porte le nombre des prisonoiers faits à Vilna» à sept généraox, 
deox cent quaranie-deux officiera, neuf mille cinq cent dix-sept 
sous-olBciers ou soldats, et cinq mille cent trente^neuf malades 
dans les hôpitaux. Il aurait pu hardiment en faire nn seul total, 
sous le titre de malades en dedans et en dehors des h/kpiiaux ; car 
ce qui resta à Vilna de Tarmée française élail ubsolumenl hors 
d^état d'aller plus loin, et la plus grande partie des individus avait 
quelque membre gelé. Mais quel fut le sort de ces prisonniers et 
de ces malades? Les hôpitaux de Vilna restèrent pcndaui plusieurs 
jours sans garde, malgré les représentations des officiers de santé 
qui y avaient été laissés; le commandant répondait toujours qo^il 
nVait pas le temps de s^occuper de cet objet. Cependant les ma- 
lades étaient successivement visités par les soldats rosses, qui, à 
chaque fois, leur emportaient quelque pièce de leur habillement. 
Mis sur la paille et saus pain depuis le départ de Tarmée, ils avaient 
péri, lorsque le commandant et le gouverneur s'avisèrent de penser 
à eux. Les prisonniers que Ton conduisait dans Tiotérieur n^avaient 
pas un sort beaucoup plus heureux ^ pour un officier russe qui en 
prenait quelque soin, ils en renconlraient vingt qui les abandon* 
naient à la rapacité de leurs soldais, à l'intempérie de Pair et aax 
horreurs de la famine. Pour ue ciier qu'un exemple entre mille, 
Tofficier chargé de conduire à Bolerm^k les prisonniers faits k 
Minsk, à Koîdanow et à Borisow, exécuta si bien Tordre de les 
garder soigoeusement, qu'il les lit toujours hivaquer sans feu et 
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sans TÎvrcs, et qu^il arriva à Boleruï;>k avec uoô viûgtainei de cinq 
mille qa^îU étaient. 

Panrenas au lieo de leur destînatioiit de noofetles eouflranees 
attendaient les prlsounlers. Exposes à la ciipuliié cliouiée ei à la 
férocité des gouverneurs et des chefs de la police, ils passaient par 
tons les degrés de la misère. Dans quelques endroits, comme à 
Nowogorode, les gouverneurs leur faisaient faire tous les travaux 
des galériens, pour gagner une demi-raiion d'un paio grossier, en 
remplacement de la modique solde que leur accordait Tempereur 
Alexandre, et que les gouverneurs déiournaient à leur proût.Dans 
d^autres endroits, à Orel, par exemple, on se li&tail dft les faire 
périr, afin de profiter de la solde des morts, qui restaient toujours 
présents sur les étais. A Riga, uo Paulucci avait la lâcheté de joindre 
m maovais traitements les injures les plus atroces et les plus dés- 
honorantes, dont il accablait surloot les officiers qu^il appelait 
devant lui, qu^il invitait souvent même à sa table, pour assouvir sur 
eox une méprisable vengeance. G^est ainsi que des milliers de 
prisonniers ont péri sur le sol de la Russie, et parmi ces prison- 
niers étaient des femmes, des enfants, des employés des adminis- 
trations et môme des domestiques, qui ont été retenus jusqu'à h 
paix, au mépris des lois militaires en usage chez toutes les nations 
policées, qui les esclueui de la classe des combattants. Cependant 
le général en chef Rim»koî Rosakoif, gouverneur, au mois de jan- 
vier 1813, de la Litbuanie, organisa un service régulier dans les 
hôpitaux de Vilna j il fit donner aux malades et aux blessés qui res- 
taient, ou qui lui furent ameués, tous les secours dont ils avaient 
besoin; chercha par tons les moyens à adoucir le sort des soldats et 
des officiers, et secourut plus d'un de ces dei mers par des avances 
dVgeut. Le général Driessen, gouverneur de la Courlande, con*- 
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siamment iiuniam, aiTable et allentif au biin-otre des prisonniers^ 
adopta la mesure de les distribuer daos les villages de son gouver'* 
Bernent , où ions, aecoeîN» et secourt» par les kbitants f»oita et 
hospitaliers, trouvèrent à leur nialhcureax sort FadoDcissement 
pouvait le leur teû4re supportable. L'un et Tautre de ces gd^ 
Béraox ont bissé le sentiment de la reconnaissance gravé dans le 
cœur des officiers français qui les ont connus. 

Aa reste f il ne faut pas eonclore de ce qai a été énoncé plus 
liant que, si toos fes gouverneurs ne se sont pas conduits comme 
les généraux Rosakow et Dnessen, ils y avaient été autorisas 
par les instmctioas do gonvemement. L^empereur Alexandre f 
an contraire, donna les ordres les pfus précis pour que tes prî-« 
sonniers fussent traités avec les égards et les soins dus au mal- 
heur. Le grsnd-dne Constantin faisait soigner sous ses yeux, et 
jusque dans ses appartements, Tes officiers malades, qu^il allait cTier- 
cher loi-méiiie dans les hôpitaux; il allail les visiter dans leurs lits, 
et les consolait par des expressions de bonté et d'intérêt; fl sauva 
d*mi bâtiment incendié deux officiers, qu^l arracha des (îammes eor 
chargeant Tan sar ses épaules , tandis que son valet de chambre 
emportait Pautre; it brava, peur suivre les impulsions de son cœur 
généreux, nne épidémie raortclTe dont il fut lui-même atteint. Plot 
d'un oiTicier français, arraché par son humanité active des bras de lat 
mort, loi doit son existence. 

Il serait impossible, dans le pen d'espace qui nous reste, da 
donner une relation étendue de la captivité des prisonniers français 
en Russie. Nous nous bornerons à mentionner quelques-uns des 
épisodes les plus iuléressauls de celle laiiieuLable liisiojre. 

Presque tous les prisonniers étaient blessés, dit Tun de ces in* 
fortunés, qui avait été pris an début de la campagne. Au bout d*ane 
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heure de marche, li lallui leur douuer des chevaux, car ils ne pou- 
TÛeat plus avancer* Moi, ajoute-t-il, qoi, outre un coop de bnee 
au travers du corps, étais encore blessé à la cuisse, f ens beaucoup 
de peioe à souieoir ie cheval. Â minuit, on nous fit arrêter dans on 
mauvais filia^. Les officiers furent mis dans une petite chambre^ 
et les soldats dans une écurie. Malgré une fatigue horrible, je 
dormis cependant une heure oa deux. 

Le lendemain roailin, nous fûmes remis à nn officier de Cosaques, 
chargé, à la téie de cinquante hommes, de nous conduire à Smo- 
lensk. Nos prisonniers étaient presque nus. Quant à moi, les Co- 
saques mVaient pris jusqu^à ma cravate. 

Nous arrivâmes à Smolensk après avoir traversé l^armée russe, 
qui était en position devant cette ville. Nous remarquâmes les cris 
d'alarme en usage dans celle armée, et qui sont tellement épou- 
vantables , qo% me paraissent appartenir plutôt à une horde de 
sauvages qu'à une armée régulière. 

Nous lûmes reçus par le général qui commandait Smolensk. • 
On nous conduisit chez on pope, ou eaté grec, qui fit d^abord 
quelques difficultés de nous recevoir. Cependant nous fûmes in- 
stallés dans une chambre où ii était impossible de coucher cinq sur 
le plancher. Noos «^avions pas pris de nourriture depuis vingt- 
quatre heures. Je fis des réclamations su capitaine de Pescorte, 
et il remit de Targent au pope, qui nous donna enliu à manger. 

L^officier chargé de nous conduire nous dit que le général com- 
mandant à Smolensk lui avait remis trente copecks par joui' pour 
la table des officiers, et que les soldats seraient nourris par les 
paysans; la somme accordée pour notre nourriture répond i six 
sous de France. Je représentai à Fofficier Timpossibilité de vivre 

avec cettié somme ^ il m^offîrit de garder Targent et de ae charger 
n. m 
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de notre notirritare ; f aceeptû tvee gmd plaiâr sa propontion. 

Cel oUicier faisait fournir, le maiint par des pay&ans, du pain et 
du lait, qoe, bien entenda, il oa payait pas, et le soir, il noua 

■ 

donnait deux ponles et do pain, que aes soldats avaient volds en 

route. Quant aux soldats prisouniersy tls recevaient quelquefois une 
livre de pain par jour, et le pins aouvant rien dn tout. 

A Wiessnar, première ville Ju gouvernement de Hoskow, noua 
fûmes assez mal logés. Le soir^ un sous-oificier vint me cbercber 
pour aller me faire panser à lliôpital; il fallut, pour m^ rendre, 
traverser cinq ou six iiiiUe blessés russes. Lorsque je traversai les 
bataillons du milieu, il me fallut essuyer mille insultes* 

Le lendemain, noua eoucbâmea dans un village, et nous eûmes 
la table du major i mais, grâce à lui, tandis que nous vivions fort 
bien, nos panvres soldats mouraient de faim* Le lendemain, nous 
couchâmes à Moskowa, lieu célèbre par la bataille de ce nom \ 
nous fûmes insultés avec acharnement par la canaille de celte ville ; 
nous remarquâmes^ dans la foule, un vieux pope qni animait le 
peuple contre nous. • 

Les prisonniers furent entassés daus île petites chambres, où il 
lenr était impossible de se tenir assis. Il fallut p^saer jours 
dans ces cachots, sans qu^il leur fût permis d^en sortir, sous aucun 
prétexte, et tous ces malheureux étaient attaqués de la dyssenterîe. 

Le major, qui avait envoyé son adjudant â Moskow pour annon- 
cer notre arrivée, reçut Tordre de nous loger Jaus uu ullage, à que 
lieue de la capitale. Le peuple était 4ellement auimé contre les 
Français, que le gouvemenr déclara ne pouvoir répondre de notre 
vie, si nous entrions dans la ville. Bieulut le village fu^ rempli de 
voîtares qui venaient de Moskow < onikllait voir lesFrancaia comm^ 
des bétea cnrieiiaea. Noos reçûmes beaucoup dinjnres et quelque! 
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mai^oes d'intérêt. Le commandant de Moskow vint nous voir. Il ne 
voulut jamais nous parier français^ il nous annonça la fin de nos 
mauif ei doqs dit que Kolon^Da, lien de aotre destination, était 
une irès-jolie ville, où nous serions au mieux. 

. Nous nous mimes en inaréhe ious la condilite du prince Gemi- 
eheff, jeune officier russe. Malhenreasement, Gemieheffn^était qu'Un 
prince tartare, une espèce de sauvage, plus cruel et plus fripon que 
tous les aventuriers de TAsie ensemble. 

Les babitatits des villages que nous traversâmes sont riches et 
bien couverts j mais ce sont des hoquues vmdicatifs et cruels, au 
milieu desquels nous avons, couifi les plus ^nds dangers. Une 
jolie fille, très-jeune, me disait que « son plus ^laad plaisir 
« serait de m^arracher les yeux avec ses ongles, a Elle terminait 
ces doueenrs par mé cracher li la figure, puis elle faisait place à 
une autre mégère. Nos Français avaient quelquefois envie de se 
fftcher^ pais ils disaient un bon mot. On avait des moments de 
gaieté^ et ehaeufi, tout bas, plaignait son triste sort, et invoquait le 
retour de la nuit. Enfin, toute la journée il nous fallut essuyer un 
pareil traitement^ juiqu^à notre anivée à Kolomna. 

Le 20 août, nous étions parvenus à notre destination. Nous 
fûmes reçus, à la porte de la ville, par le commandant de place. 
Il nous fit ps^jsser dans toutes les mes pour nous faire voir. Après 
cette promenade, dans laijuelle nous fûmes insultés par les Labi- 
tauts, ce commandant nous invita à dîner. iNous trouvâmes dans 
k iftaison une douzaine de bourgeon fort honnêtes. Le commandant 
nous annonça que Tempereur noué accordait un rouble de traite- 
ment par jour* et nous fit loiger liam une fabrique. 

^ Les affaires des Russes allaient Alors de mal en pis. Gheqte 
jour iiuus vojioub de^» tentaiueâ de voituieis traveri^er la ville en 
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foyanl l'approche de notre armée. Oo nous fit partir pour Rea- 

aanne, et de là pour Torobow. 

Le soir de notre départ, notre prince tartare noua pria de le de- 
mander au gouvemear, parce qu^l avait appris qn^on Toolait le 
rcni pincer par un officier de ia garnison; nous iiaies la sottise de 
céder à aes instances: le goovemear le laissa près de nous. 

Noos confiâmes avec notre Tartare que nous lui donnerions un 
demi-rouble pour qu^il se chargeât de notre nourriture : voilà le 
commencement de nos infortunes. Noos reçûmes les premiers jours 

à peu près de quoi vivre j mais bieulol il nous fui impossible 
d^exister avec ce qu^il nous faisait fournir} il répondit à nos repré- 
aenutiooft que les vivres étaient extrêmement chers, et qu'ion ne 
pouvait nous ^n donner davantage. Alors je lui déclarai que 
nous ne voulions plus qn^il se chargeât du soin de nous nourrir, et 
que nous y poorvoierions noos-mémes. Il y consentit avec peine. 

Le lendemain , il défendit aux soldats qui étaient chargés de 
nous surveiller, de ne nous laisBer sortir de nos iog^ments sons 
ancon prétexte; en même temps il prescrivit au fourrier de défendre 
aux paysans de nous céder des vivres. J^allai chez Geraicheil, lui 
dire qu^auasitôt mon arrivée à Tombow, je porterais plainte ta gou- 
verneur. Il mVsura n''avoir pas donné Tordre. * 

k,TLombovif nos soldats furent renfermés dans les^ galères de la 
ville ; quant aux officiers, on les mit dans un cachot froid et humide. 
Il nous fut impossible d obtenir ce jour-là ni vivres, ni paille ; 
nons paasimes nue nuit afieose. Le lendemain, on vint nons cher 
cher pour nous loger chez les habitams. 

Nos malheureux soldats restèrent dans cette ville cinq jours sans 
recevoir ni vivres m argent. Plnsiears moumrent de faim, mais tous 
vendirent leurs babils pour acheter du païu. Ou avait réuni au 
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même lieu à peu près cent ofBciers et deux mille aoldatSi et nous 
élioDs les mieux : qa'on juge de la pontion des autres ! 

Enfin, le cinquième jonr de noire halte à Tombow, on nous 
donna de Targeot. Le neuvième, on distribua à chacun des prison- 
niers one pelisse de pean de moaton, nne paire de bas el une paire 
débottés. 

Le dixième jour, nous partîmes pour Oriemberg, ville située 
sur le fleuve Ural, frontière de la Tarurie indépendante. Nous de- 
vions passer par les gouvernements de Pinza et deSiberski. Le froid 
commençait déjà à se faire sentir; notre Tartare continuait ses 
mauvais traitements , et notre position devenait insupportable. A 
Kersanow nous fûmes très-mal traités par les bourgeois chez les- 
quels on nous logea ; nous ne pûmes jamais obtenir de paille pour 
BOUS eoncher. Le lendemnn, nous ne partîmes qu^à midi, quoique 
nous eussions une grande journée à faire ; la nuit nous prit à qualre 
heures. Les soldats qui avaient marché dans la boue, refusèrent de 
de dépasser un village devant lequel nous nous trouvions. Malgré 
les ordres réitérés de Tescorie, malgré les coups que ces malheo- 
feux recevaient , lieil ne pouvait les décider à se mettre en 
route. ^ • 

Cependant les. Français conservaient leur gaieté, oubliant la 
position cruelle dans laquelle ils se trouvaient ; il leur parut plai- 
,sant de ne répondre aux coups et aux injures que par bée, bée; 
faisant ainsi aMusion aux peaux de moutons dont ils étaient 
couverts. Les Runes frappaient wag ces peaux, qui fort heureuse- 
ment enveloppaient les malheureux prisonniers, lesquels, en alTec- 
tant le bêlement des moutoihs, riaient aux éclats. Le sergent da 
Tescorte vint me prier d^employer mon autorité pour faire marcher 
les hommes. Je parcourus les rangs et invitai les prisonniers à se 
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mettre en route. Apres nombre de plaisanteries el de be'e iong- 
temps prolori^y ils se décidèrent enfin k marcher. 

Un t9 écrit une relation nonmoîns touchante : 

^ioua^loiuqm |ilu$, dil-i), poser sur le sol iios pieds ineurins, 

enflés^ tODt coovefts dlécorciuires; le Béarnais seul était assez îih- 
gambe ; il était depuis deui heures à la lisière d*un bois, lorsqu^il 

vit venir de son cûté uq jeuoe bomuie. Aussitôt il accourut pour 
nous demander s^ii devait Faborderet rintenoger* 
<r Oui, oai, abordez, risquez tout ! » 

Le jeuue homme fit un geste d^effroi, et se iùi enfui peut-être 
st nous n^eussions pris une attitude humble pour implorer su eom- 

passioii. li voulut bien nous entendre, el, à notre grand étonne- 
ment, il nous montra, à environ cent cinquante pas, une maison de 
seigneur, oh^ disait-il, on nous donnerait ThospitaUté. 

« El les Russes? lui dimes-nous. 

— Pas de Russes, lépondit-il ; et il lyouta i seigneur y est. » 
Là-dessus, il nous poussa tous les trois par .les épaules, et il 
nous quitta* 

£n supposant même qu^il nous induisit en erreur, il n^y avait pas 

à balaueer. Soutenusi) P Auvergnat etjfhoi, par le Béarnais, nous 
prîmes la direction du château que Tangle .de la forêt nous 
avait caché, et bientôt nous fûmes en hce d'un homme dWiron 
vingt-liuiL ans, vèiu à la française avec beaucoup d^élégance. Per- 
suadé quHl parlait le langage d^une nation dont il adoptait le ces* 
tume, je m^avançai et lui adremd ces mots 2 

« Monsieur, nous sommes de malheuieuiL, pn&ouuieis iiançais 
échappés de la main des Russes; nous venons avec confiance 
vous demander quelques seeours , vous voyes en quel étal nous 

■ 

soounes. 
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>— ï^ùh venei-vons, et où attez-voiis? » dîNi à*vû ton grave. 
Ët après que j^eus satisfait à ces qucslions, il reprit : 
« Mais toire année en encore loin i je donte très-fort g^e tous 
poMez traverser les années nusee et prosoennee. 

— Ët prusâieimesi monsieur? 

— Ah! Yons Fignoriez? Oui» ^0Qta4-U ave^ bnoieiy... c'est 

une défection générale. Je vous plains sincèrement, mes amis. » 

Puis, entrant dans quelques détails, il nous parla de plusieurs 
victoirea lemportées par les Français, ce qui nous soulagea on 
peu ; mais bientôt il appuya sur la complication des événements 
politiques, sur les résultat/5, di£ciles k prévoiri d^une seconfle lutte 
pins adiarnée encore qae la première. 

Cependant, le jeune seigneur, du ton le plus amical, noiis invita 
k k suivre. Il appela, les portes s^ouvrirent. A peine entrés, neos 
filmes entoufé^ de cinq ou six jeunes femmes qui, en nons voyant, 
jetèrent des cris de compassion : . . 

f iésm Marie ! jéaus Marie! Pauvres malheureiiz ! pauyres in- 
fortunés! Voyez donc dans quel état est celuîirci! et celui-là, qui 
ne petit se soutenir!... » 

Toutes ces paroles consolante^ étaient «fites en français. On nous 
fit asseoir, on nous glissa quelques nippes sous les pieds, et sou- 
dain ce fut dans tout le cliàleau m mouveweat général. 

Ia maîtresse du tien donnait des indications : Tune revenait avec 
du linge, Tauire avec de la charpie j on appui uit des vivres, de 
Fe^u-^e-vig, des fauteuils.,, çuii «les fauteui|«! de 8a)on I... et déjà 
la baronne était i genoux, laten^i épongeant mes pieds, quand le 
jeune seigneur arriva tout elTaré... 

« Les Rnifesl les Russes! renlceï toui cela^ d^péçhez) dé- 
pèeheil» 
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Jamais je ne mie pamile alarme. En na elîo à^ŒÔA^ tout dis- 
parul, et Ton dous remit entre les mains d'un valet de chambre, 
qai reçol Tordre de nous conduire en lieu de eAretë. Gelai^ei^ 
nous laisaiii passer par une porte de derrière, nous mena lout près 
dn château, dans un champ de seigie, où il nous recouunanda de 
nous coQoher ii plal ventre et de ne pas plus remuer que si nous 
étions morts... « Ali ! quels braves gens, u uouiî cii^iouâ-iiou^ tout 
bas , après qn^il se fùi éloigné. 

Ndus étions là depuis une demi-henre, occupés à mordlHer, à 
hacher des brins d'herbe, quand nous enlendimes quelqu'un frapper 
dans ses mains } nous levâmes un pea la tète, et nous loconnûmes 
le valet de chambre, qui nous fit signe de le suivre. Il nous con- 
duisit dans une grange voisme, où i on avait disposé de la paille 
fraîche pour notre coucher. Nous n^y fAmes pas plulèt que nous 
y reçûmes la visite de la baronne, qui, remise de son trouble, vint 
continuer sou pansement si brusquement mierrompu. 

• Dien soit loué l ils sont partis ! dit-elle. Ob ! vous ne vous faites 
pas d^idée dans quelle uioilelle inquiétude nûus eiiou$l... >» 

En prononçant ces motSy elle était encore tout émue, et sur 
razur de ses yeux pleins de douceur brillait une larme, que la joie 
de nous avoir délivrés d'un danger immioeni j avait épanchée. 

« Pauvres jeunes gensl leprit-elle, que vous devei avoir souf- 
fert ! Oh ! nous vous plaignons de toute notre àme, et nous vous 
admirons; comment ne pas cire touché de tant de couragel » 

Pendant qu^elle me prodiguait des soins i mes deux cama- 
rades dégourdissaient leurs pieds dans une grande bassine d^eau 
tiède qu^on avait apportée. 

« Jeserai à vous tout à Phenre, lenr disait-elle; maisvotiv com- 
pagnon est le plus iiidladè, ei c'e^t par lui que j'ai dû commencer.» 
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Quand vint leur tour, l'Auvergnat et le Béarnais voulurent lui 
épargner U peine qu'elle atait priée avee moi; mais elle insista, et 
ils ne purent se défendre d'seeepter ses services. Elle songeait li 
tout j rien n^ëchappait à sa sollicitude ; les ordres volaient, et elle 
ne s'iotenompait pas dans la tàehe qu^elle s^était imposée. 

« A? ei«Tons Mt ehtoffer la bière ? » demandait-elle & ses soi- 
vantes. 

C^était une lotion pour nos blessures. 

On loi passa ensuite des bandes et de la ebarpie imprégnée de 
je ne sais quel onguent, et c est e)te beuie qui Rappliqua... 

« Femme de Dieu! ne cessait de s'éerier rÀaverg;Dai; oh! il n^y en 
a pas deux comme vous ; vous pouvez vous vanter d^ètre bonne ! » 

Pour faire trêve à nos remerç'uuents, elle nous parla de la visite 
desRnaaeis. 

« Savez-voiis bien, nous dit-elle, que nous avons couru de 
grands risqnes^ et que sUls vous avaient surpris ici... 
<-^fiSh <pioil madame, m^éeriai^je^ il j aurait eu du danger pour 

vous ? 

««rBeaMConp, r^oadii-olle : reiîi en Sibérie ou h confiscation 
4e nos biens. VoiUi le cbfttiment qnn le débonacire Âleaandre ré*- 

serve aux Polonais qui enfreindront sa défense de donner asile à 
des Fi9n«ai». 

— <Àb ! madamo, s^il en esl ainsi, il faut que poos nous éloi- 
pioo» k l'iuatant mdmo* 

— Non pas» non pas, reprit«^lle ; vons restem jnsqn^à ce qu'on 
vous ait pourvus des eboses les plus indispensables pour votre 
route 'y songez d^abord ii bien vous reposer cette nuit, à bien dor*- 
mir, et demain, nons« verrons.^. Allons, dais une heure, je vous 
enverrai à bouper, » et en prononçant ces mots, elle sortit. 

11. 76 
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DftDt lediftteitt, Ton ne s^ëlait pas coaebë... Parentes, amies, 

domestiques, la baronDe avait mis en rëquiâiiioo loui le moude, aûu 
de eonfectionner divers objets néeesaiifes pour remonter nn pen 

notre garde-robe. Vers les quatre heures de raprès-midi, toat était 
prêt. 

Notre toilette aehevée, le valel de chambre nous eondoisit au 

chûieau. Dans la salle d^entrée, nous» irouvàmes la h^iionne occupée 
à disposer notre bagage- La généreuse dame avait tout prévu, 
fille allait^ revenait, arrêtait pour réfléchir encore k ce qoi pou- 
vait nous maD(}uer. Quoiqu'elle eût un nombreux domestique, elle 
agissait plus qn^elle ne commandait : anasi était-elle tout en ntgOi 
et sea joues s^animaient des plus vives couleurs. 

«Voyons, demandait-elle aux persounes qui i'CQiouraient, je 
nVoblie rien? Ëhl bon Dienl des cravatée!... Et celui-là qui n^a 
.pas encore de chaussures!... » 

GMtait de moi qu^eile parlait. Vile, et vite, elle vole chercher 
des cravates, et revient aussitôt avec nue charge de bottes et de 
pantoufles fourrées. J en eiiojëis uue paire à ma mesure. 

La baronne me remit une petite bourse, en ayant la précaution 
de m^indiquer Ut manière de la cacher, ainsi que Pnsage que je 
devâis eii faire. 

Noire guide était prétf il montait un anperbe cheval noir. 

« Allons, partes, mes amis, dit le baron, et soyez heureux. 

— Oui, oui , ils le seront, reprit la baronne) le bon Dien les 
conduira dans leur patrie. 

— Et si la fortune favorise vos armes, ajoute le baron , et que 
voua reveniez dans ces contrées, tâchez de vous rappeler la posi- 
tion de ce chftteau, oh des Français sefont toujours bien venus. 

Faites iiiieux , monsieur le baron , lui dis-je en prenant une 
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de ses umu», que je pressai cootre mes lèvres, fiûtes mienx : dites- 

ûoub VU lie nom, pour qu'il reste à jamais gravé dans nos cœurs. 

— Oui, ooi, dit-il, j^en sins persuadé; mais... c^est iaotile; 
Âdîeu, mes amis... AIIods, de la pmdenee et du courage! i» 

Nous partons, précédés du vaiet de chambre. Parvenus sur une 
émieeiice, nous voulons donner nn regard de gratitude et de regret 
à ce noble manoir où noas avons été si bien accueillis. Qu'aperce- 
vous-nous eu nous retournant] Sur la terrasse, en avant du château, 
des femmes tonl en prières ; an milieu dédies eet la vertueuse ehft- 
lelainc, à genoux, les mains jointes et les yeux au ciel, qa elle; in- 
voque avec lerveur^ et en arrière du groupe, un jeune homme, la 
lèle penchée, les mains au front, parait absorbé dans une rêverie 
proioude. Cest le baron... Quel recueillement! Elle prie Dieu 
pour nous, cette nohle famille ! L^émotion que nous fait éprouver 
• cette vue est si vive, que nous ne pouvons nous dire un mot de ce 
que nous ressentons. Nous saDglotous. « Âdieu! adieu! » disons- 
nous* Nos mains s^étaient alternativement portées sur notre cœur 
et sur noire bouche, comme pour en détacher cette parole à peine 
articulée. Mueis et Silencieux, nous poursuivîmes notre chemin. 

Parlons d^on autre prisonnier, le colonel Âvizart, du 123* de li- 
gue. Après le passage delaBérésina et la perle de son régiment tout 
entier, il suivait la retraite, accompagné du porte-drapeau. Engourdi 
par le froid et presque mort, ce dernier tombe. Le colonel s*em- 
pare du petit sac où étaient l'aigle et le drapeau. Lt; bâton uvaii 
été jeté depuis longtemps. Quoique ayant les extrémités à peu près 
gelées, il charge le porte-drapeau sur ses épaules et poursuit son 
chemin. Â environ une Ueue d^Elbiog, accablé de laiigue et dé- 
voré par la fièvre, il laisse glisser à terre son fardeau s ce n^était 
plus qu^un cadavre... Le colonel entre épuisé dans In ville et tombe 
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nus conoaiMaiioe* Deui heoret après il se relronte élêoda dans 

une cave, sur de la paille, au aiiiieu de iièreâ d'armes dans lê 
mémd eut que lui. 

Il se settt poussé lëgèremeiit et entend à voix basse à son oreillei 
« Avez^voos quelque chose à cacher? de l'argent?... Je suis à votre 
aenrice. » Geloi qui mormnrait ces mots était on DMmbre de la 
régenee de la ville. Aosntftt le colonel pense à son drapeau, et le 
conûe à cel iiooiiue, avec quelques ducats. Mioé par la fièvre, il 
reste plongé dans une espèce d^engoordisienicpt. Deux jonrs après 
il est eroeilement réveillé par des Cosaques, garrotté sur iin traî- 
neau, ei couduit à riiùpiial. Là, il retombe dans sa léthargie. 
Quand il revient à loi, il voit près de son lit bd pffieief russe, 
qui lui demande son nom et sou grade. Puis il ajoute : 

« I*i'éliez-\ous pas au camp de Boulogne? 

— Oui 

— Âiil uiaiheureux, daos quel étal je le retrouve. 

— Qui êtes**voos> 

— L^ancien aide de camp de Moreau. 

— Rapateil des épauleties, un costume russes j... daos quel 
état je te retrouve aussi Ul 

— Mais, poursuit Rapatel, je ne veux pas que tu restes ici. le 
vais te faire porter chez moi. 

Merci, merci, dit le colonel; pas d'égoîsme; je ne puis quitter 
mes compagnons d^infoiriune. » 

Cependam,depuis son réveil, M. Avizard éprouvait uo graud mai- 
adse ; sa téte travaillait : il lui manquait quelque chose. Peu à peu 
ses idées lai revienoent ; eufio, ii se ressouvient de son drapeau, et 
fait demander le magistrat à qui il Tavait confié. Celui-ci s^em- 
presse de le rassurer * il a placé aon précieux dép^t chez, m 
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peîMre, qui loi est dévoué, nepoavuit, danssaponiios^leganler 

lui-même. 

ff Vom me reniez la vie,» luidil le eolonel les larmes aei ]feiix. 
Aa bont de trois mois^il ëtait en état de marcher. • 

CéuU vers le 4 juillet 4813. La plupart des Français prison- 
niers à Ëlbing étaient depuis longtemps partis pour la Russie 
se|)tentrionale, afin de gagner la Sibérie. Le colonel Avizard, avec 
le petit nombre des prisonniers qui restaient, fut obligé de se mettre 
en roete. On les dirigea sur Pilau, et quelques jours après sur 
Kœuigsberg, d'où ils s'embarquèrent pour Narva ; de là oit les con* 
duisit aux frontières de la Sibérie, oà ils arrivèreal le 29 octobre, 
n» en repartirent le 20 mai suivant. 

Le colonel repassa à Elbing. Il y retrouva le peintre qui avait 
gardé son drapeau et qui 'le lui rendit. IL Avisard sWbarque à 
Dantzick^ sur un navire mareband iielbndais^ qui le eendoisil à' 
Amsterdam. Le colonel rentra eu Franeesous le ministère de Soul, 
à qui il remit son drapeau. Le rm le nomma maréebal de eamp. 

Le docteur Emmanuel Rousseau, cbirnrgien aide-major du 
2* régiment de cuirassiers, a eu aussi, durant sa captivité dans 
Tempire de Russie , une foule d^aventnres. Noua leiprettons de ne 

pouvoir cuei que les suivantes : 

Lorsque le convoi de prisonniers dont il faisait partie était en 
marche, M. Rousseau se tenait toujours uo peu en arrière , s'ap- 
pujant sur un long bâton. li vedlait incessamment sur ses compa- 
gnons dWortunes. Dès qu^un de ces malheureux, épuisé de fatigue 
eu de faim, voulait s^arrèter, le doeteur était là peur Ton empêcher. 
Il usait ep ce cas de tous les moyens en son pouvoir, même de 
violence ; car les hommes qui manquaient d^énergie étaient ausi^ 
tôt tués par le froid ou par la lance d^un Cosaque. 

! 
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M. Rousseau portait ane eelotnie contenaal environ trois eents 

francs eo pièces de cinq francs, et il avait dans les doublures de 
ses bottes à Téenyère ane égale somme en napoléons de vingt 
francs^ pins «a montre d*or. Il devait donc tenir à ses boites et à 
sa ceinture, diamant plusqu^une balle s^j était armortie. Cependant 
le docteur n^avait pas hésité à passer sa chère ceinture autour des 
reins d^uo oiEcier hit&àé qui lui avail iail le signe maçonnii^ue de 
détresse. 

Un soir qn^on les avait parqués dans une grange, le malade ont 

besoin (le sortir. M. Rousseau Taccompagua. Il s'ai^ptêiait à ren-* 
trer, lorsqu'un Gosaqne de leur escorte exigea les bottes du doc- 
deor. Celiii*ci assied sur une pierre, et lorsqu^i! voit le Tartare 
à genoux, prêt à le déchausser, il lui allonge dans la poiirine 
un vigoureoi coup de talon , et rentre précipitamment dans la 
grange. Au même instant, un prisonnier français, prompt comme la 
pensée, enfourche le cheval du Cosaque, et s'enfuit à travers champs. 
Aux cns dn Tartare^ aes camarades accom«nt« ets^emparent de la 
ceinture du pauvre blessé, qui n^avait pas eu la force de suivre 
M. Hoosseau. 

Dans les villes qoe traversait ce convoi de prisonniers» on savait 

bientôt qu'il y avait un médecin parmi eui., et M. iîousseau était 
mandé auprès des mahides. Il exigeait, pour tout salaire, que Ton 
eût soin de ses malheureux compagnons, et toujours ceux-ci en 
éprouvaient quelque bien-être. Le docteur était pour eux une 
providence* 

Une jeune fille de seize ans se trouvait aussi dans le convoi. £lle 

avait été prise en même temps que son père, M. Henncquiu, employé 
de Tadministration militaire. Ghacim des prisonniers était rempli d^alr 

tentioo pour elle. Après bien des misères cl des privations, ils arri- 
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vcienL à Saraloff, dans le gouvernemeot d^Aslraklian. Grâce au doc- 
leur, les prisonniers étaient aussi bien traités que possible, Comnip. 
il avait apëré avee bonbeor un jeune homme qui avait eu les mem- 
bres liiisés et deux côtes enfoncées, il jouissait dans le paj^s d une 
considérattoD jostenwnt méritée. Usant de son influence, il avait ob- 
tenu du père de son malade , qui était fabricant d^ean-de-vie, de 
remploi pour un grand uombre de ses compagnons. On leur donnait 
par jonri en monnaie du pays, la valeur de sii bous de France, plus 
un grand verre d^eau-de-vie. La rétribution pécnniaire était saffi- 
sante, car une livre de viande ne coûtait qu'un sou. 

Un jour, le gouvemeor de la province avait été forcé, par mie 
fièvre intermittente, de s arrêter àSaratoil. Sacliaut qu^il y avait un 
médecin français, il le fit appeler. 

« Venx«-Ut me guérir ? lui demanda le prince* 
A une condition, répond le docteur. 

» Laquelle? 

— Je suis jeune, je veux voir Astrakhan aiant de retourner 

dans mou pays. 

— CTest impossible* 
Je me retire. » 

Cependant, la fièvre redoublant, le gouverneur mande de non - 
veau le médecin français, et cousent à Tadmettre dans sa voilore 
même et à faire partir les autres prisonniers pour Asiraklian. La 
plupart-d^entre eux exercèrent à Astrakhan des professions lucra* 
tives. Un cuirassier qui a^était dévoué à la penonne de H. Roos* 
seau était tailleur, et avaii acquis uue peiiie aisauce. Uu malin, il 
se présenta, timide «t embarrassé, devant le docteur. 

« Major, lui dit-il en torturant aon boimet de police, il y a ici 
mademoiselle llennequin. 
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— Eli bien ? 

— Celle jeunesse est aveuaate. 

— Sans doDte. Après? 

Après, major? 
--Oui. 

— Puisqu'il fant vous le dire, je Psime. 

— Y penses-tu, inalheiireux ? CVsi uolrc eulant d'ado^uoo, et 
si m allais la tromper, tu serais un lâche. 

— Mais, major, je voudrais Pëponsar. 

— C'est diiierent, mou brave. 
Comment Caire, ici? 

— Oui, en effet, comment faire ! nous n'avons ni maire ni curé. 

— Ça me désole. 

— Ecoute , mon |;arçon , le mariag« sera cëldbië en présence 

(le loLii le corps d^officiers. Tu nous jureras sur Thonneur de le 
régularîaer à Tétat civil aussitdt après.ton retour en France* Nous 
en dresserons proeès*verbal. Mais ce n^est pas tout... Pour sanc- 
tifier ton serment, je demanderai au jésuiie français qui réside à 
Astrakhan de vous donner, à toi et à ta femme, la bénédiction 
nuptiale. » 

Tout se passa comme Tavait proposé le docteur. 

Le cuirassier et sa femme sont aujourdliui de modestes proprié* 

taires qui habitent les environs de Paris. Ils n'ont jamais manqué, 
depuis trente-quatre ans, de venir chaque mois, au Jardia-des** 
Plantes, visiter le docteur Emmanuel Rousseau, li qui ils ont vend 

une pruioude reconnaissance, et qui leur a conservé sa vieille af- 
fection. 

FIN. 
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